


t 









[&V 


5 , 


) 



VOYAGE 

A TJX INDES ORIENTALES 

ET A LA CHINE. 


I. 


■ . VOM 


, *• i *,'4 


&"-*' 1 **'*. 


/ 


1 ^ 




* <■• 



Deux exemplaires de cet ouvrage out ete deposes 
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AVIS 

SUR CETTE NOUVELRE KPITION. 


D nvvis qu’unc ties premiAres puissances tie Hi a rope 
a e'lcudn sa domination sur les plus belles contrees de 
FAsie oricntale, qu’elle on a e'earlc toule concurrence, 
el cpi’clle y gouvcrne A son gre ; depuis que l’lntle est 
dcvenue pom- l’Angleterre uno source fceonde et pres- 
quc intarissable de ricliesses, tie force et de puissance, 
Finterdl. qu’un pays de'jA si cdlebre inspirail s’csL natu* 
rcllemcnt accru. Une nouvclle e'dilion d’un ouvrage , 
dont la premiere fut epuise'e peu de terns apres sa pu~ 
•blication , et qui reufermc des notions aussiintdressantes 
que varie'es sur ce pays , ne pouvait, ce me tenable , 
pa raj tee plus A propos. 

M. Sonncrat a voyage dans l’Ludc pendant plusieuvs 
anne'cs ) il tcnait sa mission du Gouvernement , et il 
e'tait rcvetu d’un omploi qui , en Fenlourant do la con- 
sideration , le mettait a portae de recueillir des rensoi- 
gneincns exacts stir plusieurs points d’administration. 
Il joignait A Ces avantages le talent de l’observation, 
beaucoup de zele pour les sciences en general , et un 
gout e'claire' pour l’TIistoire naturelle en particulier, 
Aussi , dans le rtombre des critiques qui parurent A 
Fdpoque oit M. Sonneratpublia son V ojrage aux Hades 
et a la Chine, il n’estpas difficile de a’apercevoir que 
quelques-unes furent autant dictees par Fenvie que par 
Famour de la ve’ritd, et Ton n’en est pas moins force de 
Convenir qu’aucun ouvroge n’a mieux fait connate la 
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Je commerce de cctte lie ; 1’exlrait des memoir os de 
M. Chevalier, gouverneurde Chandernagor , sur les ilea 
Andamans , l’importancc de leur possession , etc, ; des 
notes sur 1’ile de Madagascar, par uu ancien oflicier de 
la compagnie des Rules j into instruction sur la maniere 
de planter oL de eultiver les giro/liers el les muscadiers , 
par M. Poivro j 1’extrait d’un me'moire da mi! me ndmf~ 
nistraleur , contonant 1’e'tat dans lequel il a re mis la 
colonic de I’lle-de-Francc it son snccesscur ; la cri- 
licpie dc ce compte rendu , ou lotlre de Rama , jardi- 
nier noir, it M. Poivrc j la nolice des productions des 
Sics Philippines ; la relation d'un voyage a Rio-Janeiro , 
par uu oflicier de la marine royale , etc. , etc. 

Par cette e'nume'ration , je n’ai garde de vouloir 
insinuer quo mon travail , dans la uouvelle e'dition du 
Voyage aux hides el h la Chine , ait une grande im- 
portance. Tout on conscmml Pouvrago entier de 
M. Sonnerat , j’ai cbercho settlement A augmenter , 
autant qn’il m’a dte possible , son interfit et son utilite. 
3’e'tais bien aise d’ailleurs de dormer a l’auteur ce to- 
moignage public de l’estime cqu’il m’a inspire. 

SONNINI. 

JVota, Les doubles guillemets indiquenl les morccaux 
e'erits ou remis par M. Sonnerat , cl qui ne se trouvent 
pas dans la premiere edition de son Voyage. Ceux cpie 
j’ai ajoute's sont renfemre's entre deux crochets. 
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To u s les peuples remonlent a line origine 
•yraie ou fabuleuse : mais celle des indiens se 
perd dans la nuit des terns ; et sur oette matiere, 
amsi que sur tant d’autres , on est reduit a de 
simples conjectures. 

Les ancient ont regarde les indiens comrfte 
les premiers habitans de la terre, Quoiqu’on 
ne puisse pas demontrer la verite de cette 
opinion, elle-a du moins tons les caractere# 
de vraisemblmce propres "a la faire admettre. 
On a tout lieu de croire en effet que les 
premiers enfans de la nature durent etre 
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I’objet cle sa complaisance, Ce xi’est pas dans 
les glaces du nurd , ni sur les sables brill an s 
de la JLybie , qu’elle Ieur choisit un bcrccau : 
1c sol qui les vit naitre , dut fournir abon- 
damment et sans travail a leurs besoms ; et 
sans doale ils nc furentpas destines a l’arroser 
de leuvs sueurs. 

' L’lnde seule offre les traces de cello In- 
condite primitive : tonics les aulres parlies 
du globe pai'aissent autaxit de coriquoLes fuitcs 
sur la stcrilile. r 

C’est done aux indiens qu’il faut accorder 
nn droit d’ainesse , qxx’ils pourraient encore 
justifier par Jc lemoignage des livres lie- 
braiques , oil il cst diL que le Phison , le 
•Tigre ,* le dratige fet PEttphrate avhient tine 
source commune dans le paradis terbestre. 

Je sais que dessavans trfes-distingues , Icls 
que MM. Linnaeus et Bailly , ont place la 
berccau de l’cspecc lmmaine dans la Siberie , 
d/oit. ils ont pretendu quo , par des emigra- 
tions sueeossives , elle s’elait repandue sur 
10 i reste de' la terre. 

• ©&rani les differentes raisons dont ils ap- 
puientleme*systeme, ils disent que c’est h 
seiile coritree du le ble, le premier aliment 
des' homines civilises-, croisse naturellement. 
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Cette assertion serait fondee , si le bid 
pouvail etre regarde comme une nourriture 
neecssaire a notre subsistence 3 mais il cst 
evident quo , dans Petal tie nature , on ifen 
a point fait usage , parce qu’il cxigc cles 
preparations preliminaires , qu’on ne pou- 
vail pas lui dormer. De nos jours memo , 
3a plus grande parlic des liommcs vit sans 
pain 3 et le riz, qui fait la principale nourri- 
Inre des peuples de PAsie, parait bien mieux 
convcnir a Pespece naissante. Dailleurs , la ’ 
Siberie n’est pas leseul pays oti le ble croisse 
sans culture 3 la Sicile offre le m&me plre-- 
nomene. 1 ’ 

' L’origitio rlu bid csl encore fort inccrtaiuo , et ee 
qui le prouve , e’est: le uomhrc ties conjectures qui se 
soul succddees sur ce sujel. L’opinion qne les botauisles 
de nos jours paraissent avoir adoptee , place cn Asie le 
lieu natal de eelte prdcieuse graminde 3 ils se fondent 
sur la ddcouverte do 1’epeaulre , espece de froment > 

( 1 tiiticum spelta ) , faile par M. Andre Micliaux , stir 
une monlagne de Perse , a quatre jouraees au nord 
d’Hainadan 3 d’oii ils inferenl que la palrie du froment 
ordinaire doit sc trouver ou dans les mantes cantons , 
on dans qufilque contrde de l’Asie , pen dislante de la 
Perse. 

Cette opinion. , comme on le voit, n’est encore qu’une 
conjecture , et j’avoue qu’elle n’a guere <\ mes yeux 
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La presence du nitre , d’ou M. Bailly pre- 
tend tirer une preuve d’habitation , n’est pas 

qu’un pen plus <le vraisemblanee •quo los autres. LV- 
peautre a de grands rapports , sans doute , avec le fro- 
ment cullivc , mais il on diffbre aussi a beaucoup d’d** 
gards; et quoique le botanisley aperjoive les monies ca~ 
raclcrcs quo dans le bid , le cuUivalcur sail Ires-bieu le 
dislingucr cu lui donnant une denomination partieu- 
licre , et le soumetlaul a une exploitation qui n’est pas 
la memo quo cclle du ble. 

Un sentiment d’un grand poids , celui de l’immorlel 
buffo n , bien que critique avec une sorte d’inddeenee , 
mo semble encore prc'val oir sur lous eeux qui ont ete 
dnoneds it 1 ’occasion de 1 ’originc du bid. Cette plantc , 
telle quo nous la voyons , 11’esL plus cello quo ia nature 
forma d’abord 3 mais elle a did si conslammont travailldo 
par la main de l’liomme , que la domesticito et la cul- 
ture l’ont pour ainsi dire metamorphosee , et qu’elle 
n’exislc plus dans l’dlat naturel. 

Voltaire attaqua l’opinion do Buffon, selon son usage, 
avec des plaisanleries. « Nous ne pensons pas , dif-il , 

( Diciionnaire philosopliique ) , qu’avec du jasmin on 
ait jamais fait venir des tulipes. » Buffon aussi dlait loin 
d’admeltre uncparcille absurdile'3 mais ilpouvait croire 
avec toule raison , qu’un grarnen soumis a une longue 
culture , qui dquivant pour les plautos a la domesticito 
des animaux , changeail de formes , an point de devenir 
ttieconnaissable. Pour nier cette assertion , i) faut n’avoir 
pas fail attention aux nombreuses et singulieres varidtes 
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plus concluantc eu sa faveur. Les monlagnes 
de 1’Inde et du Pegu, qui , par leur posi- 
tion , leur forme et les precipices qu’elles 
rcnferment , sont absolumenl inhabitables , 
eu conticnncnt plus que des licux agreable- 
mcnl situcs ct fertilcs. La terro , en Europe , 
conlient autant de uilre cjue celle de l’Asic, 
parcc qu’il cst nature! a cet clement : mais 
il ne sc dcveloppe que par unc vive et 
longue fermentation , que la chaleur facilite 
dans Hnde , et que nos saisons froides nc 
permeUent pas en Europe. 

Sans entreprendre de resoudre cette ques- 
tion savanle, il cst tou jours vrai qu’on trouve 
chez les indiens les veStigqs de I’anliquile la 
plus reculec , et que les premieres dtincellcs 
de la raison durenl briller dans ces climals , 
parcc que les facultes intellectuelles ne se 
dcveloppent que dans le silence des besoins 
physiques. On sait, outre cela, que tousles 
peuples vinrent y puiser les ele'mens de leurs 
connaissanccs , et que Pythagore quitta la 
Grece pour etudier sous les brachmanes , 
regardes alors comme les plus qclaires des 

que plusienrs vc'ge'taux orit acquises clans nos potagers. 
Qui-reconnailrait, par exemple , lc cliou sauvage dan$ 
Je gros cliou pomme' ou dans le chou de Siam ? ( S. ) 
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liommes. Les Bacchus , les Semiramis , les 
Sesostris, les Alexandre, et taut d’aulres 
avatit eux , n’auraient pas porte lours armes 
dans Flndc, s’ils tt’y avaienl etc attires par la 
celebriie Ac cclte contree. On no vole pas 

mille licacs de sa patrie , sacrifkr deux 
cent , mille hommcs , pour s’cmparer d’tm 
pays incultc et sauyagc. D Vilkovs , dans dess 
terns bien anlcrieurs aux sleeks de cos 
faracux conquerans , tallies les nations al- 
3aient deja chez les indiens s’insLruirc et 
s’enrichir. 

Avant que Hama 1 y apportdt ses dogmcs 
( epoque qui rcmonte a plus do /|8oo ans ), 
Us indiens claient aussi inslruils qn’ils le sonL 
de nos jourV: leurs fables, ainsi que lours 
iivres saerds , en fournissent la preuve. Si 
nous observons les pagodes de Salcetle et 
d’Vlloura , les pelrifi cations, de Trcvicarre % 
nous remonterons a des terns tres-cloignes ; 
'et si' nous consultons les traditions indiermes, 
qui diseiit que la mer baignait autrefois les 

*' Victumou j dans (.a sixioine Incarnation, f'ojuz 
t i v - II de la Mj-lhologie dos Indiens. 

3 Aldde , a sept lieues a l’ouesl de Poudicliery. f~ojez 
tiv. I , cliap. 2 , de la cotc de Coromandel. 
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Gatos corobien de sieeles ne se seront-ils 
pas ecoules depuis sa f xetraite ? 

Les indiens cependant prilendent que la 
monlagnc Merou, situee dans le word, elaifc 
]a dcmeure des anciens Peuitens 5 ce qui 
( comme lc dit M. Badly ) semblcrail in- 
diquer un peuple vcuu du not’d poui’ se 
xepandre dans l’lnde : mais a quelle epoque 
cst-il desccndu des monlagncs du Tibet? 

L’lnde , dans sa splendour , donna des xer 
Hgions cl des lois a tons les autrcs peuples i 
l’Egyplc et la Gxece lux durent a- la- ibis 
lours fables el leur sagesse. 

On seva sans doute suvpvis de voir txnq 
nation celebre dans 1’antiquite , tomber en- 
suite dans l’ignorance el Pavilissemenl; mais 
pouvait-elle l’eviter ? et son etat actuel n’est- 
il pas une suite necessaire de sa position? PJn 
pays riche , oil tout semble conlribuer aux 
desirs de Phomme , ne tarde pns a dexenir 
le theatre sanglant de la guerre. Tel a die 
le sort de l’lnde. Ses annales ne pouraient; 
qu’etre infiniment interessantes ; mais dans 
Pimpossibilite de trouvex les mater i aux ne- 

1 Monlagnes tres-hautes qui sdparcnl la cote de Ma- 
labar de celle cle Coromandel , el qui s’etejident depUU 
le cap Comorin jusqu’a Cach entire. 
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cessaires a un pareil ouvrage , on est prcsque 
toujours reduit a conjecturcr, 

Cependant , pour donner a mes lecleurs 
une idde juste d’un peuple si digne d’etre 
connu , j’ai recueilli fidelement les anec- 
dotes eparses , propres li constater les revo- 
lutions qu’il a subies a diverses epoques. Je 
me suis attache principalement a faire eon- 
nattre son culte , ses usages , ses coutumes 
actuelles et ses livres sacres, parce qu’on a 
tout lieu de presumer qu’ils renfei'menl son 
histoire alldgorique. 

Malgre lout cela , je sens combien il est 
difficile dc donner une connaissance exaclc 
et precise de son culte religieux. II laudrait 
dderire les cAr&nonies iet les opinions par- 
ticulieres de ebaque peuple qui habile la 
presqu’ile en - de^a du Gange : encore ne 
ferait-on qu’un voyage imparfait, parce que 
dans la meme ville , dans la nffime tribu , les 
gens soumis aux memes lois, aux memos 
usages, et celebrant les memes fetes, nc s’ac- 
ebrdent pas sur la preseance de leurs dieux, 
Autarit qu’il rn’a ete possible , j’ai I Ache de 
rapprocher leurs idees , pour en former leur 
liistoire. < ✓ 

Cc qu’ils ont de commnn e’est de re- 
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connaitre les memes dieux principaux , et 
sous les memos noms , tels quo Brouma , 
Vichenou et Chiven 1 ; d’avoir la meme 
opinion stir l’ame, sur les diffcrentes transi- 
tions d’uii corps dans un autre , et de re- 
garder comme sacres les memes livres qu’ils 
. disent contenir tous les principes de leur 
religion. 

Les erreurs de tous les peuples sont occa- 
sionnees par l’oubli de leur langue natu- 
relle. Lorsqu’elle est tombee en desbetude , 
les glossnleurs achevent de la rendre initi-* 
telligible. Dans les comraentaires que les 
brames de chaque pays ont fails deS premiers 
livres sacres , ils ont glis&e les fables absurdes 
et ridicules qu’ils presumaienl devoir etre 
agreables a ceux auxquels ils les debitaient. 
De la cette divcrsite d’opinions sur la nais- 
sance, les actions, la nomenclature de leurs 
dieux, meme des principaux; cette difference 
si grande de fetes et de ceremonies ; fiette 
multitude infinie de dieux inferieurs , de 
demi- dieux et de saints, qui, cpibtne les 
animaux sacres de l’ligypte r gpnt celebres et 

> Brouma est le Di'eu cre'ateur ; Viclienou. , le Dieu 
consei'vateur ; ct Cliiven , le Dieu destrucleur. F Ojrez 
Jiv. II de la, Mytholffgie des Indiens . 
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adores dans un endroiL , tandis qu’ils sont 
meprises ou mecomius dans un aulre. 

L’indien sage n’est cepcndant pas idolalre, 
II ne fait auctm cas des histoiros quo de- 
bitent les brumes pour enlrctenir la faiblesso 
du peuple : il adore un illre supreme et 
inflni , dont tout fait partie ; ct quand on 
lui demaude comment il se le represenle , 
il repond sans besitcr : « Il m’est aussi 
« dillicilc dq 1c representor , qu’a vous de 
« figurer la voix qui sort de la bouche , 
« on les sons que rend nne eloebe : nous 
« les cnlendons ; de meme tout m’annonce 
« un litre supreme , sans que pour cela je 
« puisse le deftnir , ni le peindre sous une 
«c forme sensible . ». 

Si , dans mon ouvrage , je n’ai pu re~ 
monlcr a Forigin^ des indiens , du moins 
ces recherches serviront-elles a constat er les 
premiers progres des arts et des sciences , 
de meme que les diderentes revolutions qu’ils 
ont essuyees : dies determineront encore 
l’influence de ces peuplcs anciens sur leurs 
voisins , ct aidcront a la decision d’un pro- 
blemc regarde corame insoluble , savoir , si 
les chaldeens, les egypliens, etc, ont re^u 
leurs connaissanccs ties indiens , on si ccs 


♦ 
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tlci’niers liennent les leurs de ces differcules 
nations, 

Je dois de la reconnaissance; a plnsieuvs 
personnes instruites , qui m’ont aide dans 
celte entreprise, et m’onl communique les 
I’ccliorehes qu’clles avaienl fades surle people 
chez lequel je voyagcais. J’avouc avec plaid r 
quo sans cellos donl M. Marlin, ancien con- 
seiller des Indcs , a bien voulu me faire part , 
el le travail opiniatre qu’il a suivi pendant 
mon sejour dans l’lndc , je n’aurais pu clonner 
qu’un ouvrage tres-imparfait sur la religion 
dcs indiens. Le hasavd ne m’a pas moins 
jfavorise : j’avais la prelendue traduction de 
I’Ezour-Vedapi , qu’on trouve h la biblio- 
theque du roi : je la fis lire a un brame 
savant , mais fanalique j et comrae cet ou~ 
vragq ne remplissait point I’idee qu’il voulait 
me donner de sa religion , il se crul oblige 
fie m’en devoiler les mysteres, 
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CH A PIT RE PREMIER. 

Tableau des revolutions arrivcos claus l’lnde , depuis 
17(13 jusqu’a la prise de Pondicbery. 

I/inde a subi. le sort des grands litats t 
an pays aussi vaste ne pouvait rester long- 
lems sous la domination d’un seul hotnme } 
les factions domestiques le divisercnl dans 
le prinoipe, et les nations europeennes acbe- 
verent de le demembrer : les canons, pluldt 
que la politique asiatique , ebranlerent le 
trdne dix mogol ; ils rendirenllc prince esclavc 
de ses sujets rebclles , et dcs europeens qui 
purent penetrer dans la capitale de ses vastes 
dtats. 

Depuis que l’lnde est connuc des euro- 
peens, elle n’a cesse d’exciler leur insatiable 
cupiditej vainqueurs et vaincus tour-a-tour , 
ils n’ont cherche qu’a s’y nuire mutucllc- 
nient. Chaque nation a voulu se fixer d’une 
maniere exclusive sur les bords du Gange. 
Lesportugais y reussirent les premiers; mais 
bientot ils en furent ebasses par les bollan- 
dais , qui s’emparerent de leurs etablissemens 
et s’eleverent sur leurs ruines. Les fran^ais 
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prodiguerent le sang et les ri chesses pour 
s y etablir solidement, et peut-ctre y seraient- 
ils parvenus , si les divisions qui snrvinrent 
entre Dupleix et La Bourdonnais n’avaient 
j’uine leur commerce et detruil toutes leurs 
esperances, 1 Les anglais, leurs successeurs, 
firenL rcgrelter le jougmoins lyrannique des 

1 Dans le manuscrlt original , celte phrase cst ecrite 
4’une toiitc autre maniere et commc il suiL : et peul-eira 
j- seraient-ils patvenus satis le rappel de Dupleix; cet 
dvencmenl ddtruisit le commerce et ruina toutes leurs 
cspe'ranoes. Ces expressions claient un jusle hommage 
quo M. Sonnerat rendail a un administrateur celeb re , 
et d’un genie aussi vaste qu’actif, qui soutint, pendant 
un grand nombre d’anne'es , la gloire du nom Frangais 
dans l’lndc , et y e'tendit avec une rapidile prodigieuse 
la fortune publique etles fortunes particulieres. L’iulri- 
gue , celte lepre des cours , et la faiblesse qui regnait 
dans la direction do la compagnie des Indcs , exagererent 
les de'fauts de Dupleix et prononedrent son rappel. De- 
puis celte e'poque , les affaires de la Franco dans 1’Iuds 
ne cesserent do de'cliiier , et le champ fut pour ainsi 
dire ahandonne aux vues ambiLieuses des anglais , qui 
no seraiont jamais parvenus a les satisfaire , si l’injustice 
avait pit respecter les grandes qualite's de I’adminisLra- 
teur francais , et les services signaled qu’il avait rendus 
a sa patrie- Le propre de Tinjustice est de ne pas souffrir 
que l’on re'vele ses torts , et cela explique les motifs de 
la suppression de la phrase de M- Sonnerat. (S. ) 
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aulres nations: saris paraitre souverains, a 
1’ornbre d’un fan tome qu’ils decoraient dit 
tiU-c do Nabab, ils cxercerent le despotisms 
le plus duv, ct commirenl dcs concussions 
abmninablcs. Cet execs de violence , join!; 
aux fleaux clc loule cspecc qu’eprouverent 
les indiens, changea lour pays on une vast <3 
solitude, dont. la moitid, cullivce jadis par 
dcs liommes libres , n’est plus habitue aujour- 
d’hui que par dcs butes feroces. 

l J lus les anglais ont fait de ddpenses au 
Bengal e et a la c6te de Coromandel , plus 
ils se sont enriebis en nmllipliant les exac- 
tions cn proportion de lours avances. Quand 
ils executercnl a. Madras tout ce qu’il etait 
possible d’inVeWter pour fortifier cette ville , 
ils se contenterent de monlrer an nabab la 
neccssite d’avoir une place qui les mil a 
rneme de le soutenir et de 1’aflcrmir sur sow 
irdne. Pour reconnoitre co pretewdu service* 
il doublait les impdts , et si les ddpenses 
allaicnt a deux millions, il etait oblige d’en 
payer qualre. Ce lyran suballcrnc causa la 
mine de son gouvernement ; mais il nc 1 e 
fit pas impunernent , car il devint lui-jneme 
la victirae de Ses injustices et Pesclave de la 
nation qu’il avait protegee* 
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Les anglais pourraient retircr aujourd’liui 
des sommes immenses de Hnde, s’ils avaicut 
eu l’atlention de mieux composer le conseil 
supreme de Calicuta 1 ; mais le plus souvent 
les clicfs de cc conseil ne parviennent a, 
lours places que par l’intriguc : la plupart 
out passe dans les colonies en qualite d’ern- 
ployes , et sc sont enrichis dans did crons 
grades. Familiarises avec les injustices , ils 
n’ont pas de peine a devenir lyrans ; sans 
connailre les liommes, sans savoir ce qu’ils 
leur doivent, il se charged de les gouveraev : 
par mille ^assesses avouees de quatre ou cinq 
aulres employes qui sont deeores du nom de 
conseillers , ils degraded Phonneur de la 
nation qu’ils represented. » « Abusant d’une 
autorite excessive , ils peuveut flelrir la re- 
putation, ruiner la fortune et me me disposer 
de la vie des citoycns. Un moment de mau- 
-vaise liumeur, l’animosite , la haine, le ca- 
price mime peuvent rendre un gouverneur 
injuste. Sans doute il doit elre rcspecte , mais 
il ne fatit pas que l’etat et Pexislence des sujets 
du roi dependent de ses caprices. Si les gou- 
vernentens europeens veulent etablir un com- 

' Capitate des e'tablissomeits anglais dans le Beugale. 
Les anglais prononcent et e'erivent Golgota • 
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merce solide dans 1’Inde , ils ne doivent pas 
recorder a une compagnie de marchands le 
droit de juger et de tyranniser les peuples; 
que les consuls des rois , charges de protegee 
et d’eclaircr le commerce , permettent & cos 
employe's de rcbitler one lode lorsqu’ils la 
Irouvent defectueuse , muis non de disposer 
des sceptres. Quoi de plus ridicule, en effet, 
que de voir cinq a six employes, apres avoir 
manie des etofles pendant toute la matinee, 
s’assembler le soir pour nommer des rois ? »k 

Depuis la derniere guerre , PIndostan es- 
snyait de conlinuelles revolutions. Les peu- 
plcs du nord s’elaienl e'gorges pour de non- 
veaux tyrans : ceux du midi avaicnl die 
coulevds par quelques brigands $ ils avaient 
mis a prix la tdte de leiirs souverains, et 
e’etaient empares de leurs royaumes. 

Dans la partie du sud , Ader-Ali - Kan 1 , 
apres avoir pris le Ma'issour , avail pousse 
scs conquetes jusqu’a la cote de Malabar, 
et s’etait fait reconnaltre empereur : sans 
les marates qui s’opposerent a ses exploits , 
il aurait sounds l’lnde enliere. Les nations 
europeennes meme ne lui eu imposaient pas, 

1 Prince maure , cju’on connail sous les noms d ’En- 
devnek el d 'Aider. , 
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jmisfju’il vint aux environs de Goudelour 1 
mettre les anglais a contribution , pendant 
<jue ses ti’oupes Tavageaient toute Ja' cote , 
et portttent le fer et le feu jusque sous les 
murs de Madras \ 

Le tuyaume de Madure z dprouva aussi 
toules les liorreurs de la guerre. Kansacb, 
clief de la province, las de vivre sous une 
domination lyrannique , secoua le joug , et 
st! fit declarer roi. Le nabab Mahamet-Ali i 
soutenu des anglais , ayant envoye, de concert 
avce eux, une puissante armee pour s’opposen 
a sqs entreprises , il fit une vigoureuse de-* 
feuse : les /anglais furent repoussds trois fois ;*• 
mais un des officios de Kansaeb ayant livre 
une des portes de la villc , cet usurpaleur 
fut. pvis et remis a Mahamet-Ali par le general 
anglais, pour la somme de cent mille roupies 4 . 
Le nabab lui ayant demande ce qu’il lui aurait 
fait s’il l’avait pris : Je t’aurais fait pendre,lui 

' Comptoir anglais , a^quatre lieues dans lesnddo 
Pondiclvery. 

, * Capitate des etaMissemcns anglais A la eftte de Co- 
romandel. - " 

3 Le royaume de Madure’ s’etend depnis le Tanjaour 
jusqu’au cap Comorin. 

4 Monnaie d’argent, qui vaut a liv. 8 s. de France. 

2 


X. 
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repondit-il avec une noble fierte. Ges paroles 
furent Far ret de sa mort ; il expira sur un 
gibet, et ses conquetes, dcvenues la proie 
da vainqueur , furent reduites a la plus af- 
freusc misore. 

D’un autre cote , les anglais sc liferent 
avec Ragouba , prince maratc , ct vonlurcnt 
S’emparer du royaume de Barodra , quc la 
liiort du roi venait de laisser a un enfant 
dc trois mois; mais sa mere lui conserva la 
couronne par une Action hferoiquc. Son armec 
commcncait h plier devant cello de Ragouba ; 
les dangers ne fircnl qu’augmenlcr son cou- 
rage; elle perca les rangs tenant son tils outre 
ses bras : G’cst voire roi, dit-elle a ses troupes, 
le seal qui doit vous dormer des lois et qui 
Vous tiendra compte un jour tie ce que vous 
aurez fait pour lui. Par ce discours elle ranime 
ses soldals ; lout change de face ; l’armee en» 
neniie esl vaiucue, cl Ragouba esl force de 
sc retirer sous les nun's de Surale , apres avoir 
perdu quarante millc hommes. 

Les comptoirs hollandais souffrirent de cos 
diffferentes revolutions • iJs eurent a soutenir 
une giterre ruineuse a Cochin 1 centre qucl- 

‘■Capitdlc des Hollandais ;\ la c6te de Malabar. 


* 
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tfues princes du pays et contre Ader-AH-Ran. 

Pour conserver cette plftCo , ils se virent 
obliges de faire vetiir des troupes do Ceylan 
et meme de Batavia ; tandis que les anglais , 
sous le nomdu nabab, bloquaientleur chpitale 
a la cote de Coromandel * , ct les resscrraient 
elroitetnent. 

Les elablissemens francais ne furent point 
a l’abri dcs troubles. Le cpmle Duprat , com- 
mandant de Mahe % s’empara de Calicut 5 , a 
la demande du Samorin, qu’Ader -Ali-Rau 
allail atlaquer ; mais ce prince se vengea pen* 
de terns apres , cn dormant des secours au 
Rolastri 4 , qpi mit Mahe It contributmh , 
parce que l'es francais soutenaient le prince 
Coringote - IN air 3 qui rel'usail de lui payey ^ 
tribut. 

1 Negapatnata. 

a Comploir frangais A la cfltc de Malabar. 

d Ville indienne, residence dcs Samorms , ou 
re urs do la cote de Malabar. Les qua t re nations guro- 
pecnncs qui coqimercent dans 1’Inde , y ont cbacunc 
Une loge , devanl laqlielle elles ai'borent leur pavjHon. 

f ' II est connu des in.diens sous le norn. de prince de 
Chet iquelt Le nona <te Kolas tri sigipfie en langue dti 
pays Grand Palriarclie. 

5 Ce prince gouyerne souYerainement un pays de trois 
a quatre lieUes , qui touche aux limites de Mahe, 
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A Surale, les anglais pousserent Ja temeritd 
jusqu’a renverser eux-memes le mat du pa* 
Villon fran^ais ; au Bcngale , ils eonibloreul 
les fosses que ceux-ci avaient cremes a Chan- 
dernagor ‘ pom' 4 1’ecoulement des caux. ils 
les obligerenl encore h rcmbarquer trcnfo 
pieces de canon qui elaient dans la place 
pour les saints, el ne lour laissbrent qu’urie 
garde de cent noirs pour la police du comploir. 

Le Tanjaour a n’avait pas eprouve moins 
de vicissitudes. Le prince dc ce royaume , 
seul heritier de la couronne marate , avail 

* Cajiilnle des frnnfuis dans la Bcngalc, 

, 3 Royaume d quaranlc lieucs dans lo sud-oucst dc 
pondiclidrypLe Tanjaour eat sans contredil lo jardin de 
lTndcv II est arrose par plusienrs brandies dn Coir am, 
qui prencl sa source dans les Gates, Le roi u’osl point 
de caste brume, corrnue l’a cru M. Le Getilil : tin brume 
ne pout clrc roi ; i 1 petit gouverner mi fit at , mais ii 
ne peuL commander a des militaircs. Celui du Tanjaour 
est de race marate. Les mogols , qni out donne des 
fers a presque tous les peoples de Undo, n’avaioiil point 
pc! net re dans le Tanjaour j cl il y a fort pou de terns 
qu Ader-slli-Kan s’est empare' du Madiire , qni dlait 
gouVerne par tin roi genlil. T.e Kolastri, il est vrai , 
quoiqtie de caste brume , gouverne unc partie de la cote 
de Malabar, comme grand patriarclie j mais il ne com- 
maade jamais les arme'es. 



IT A LA CIIINE- 2 1 

sagement prefere sa petite province , jus- 
qu’alors heureuse el paisible , a un pays 
immense et dcsole par des guerres conli- 
nuelles. » « II avail mieux aime gouvcrner un 
people doux et tranquille, quo de commander 
a des hcros qui laissaicnt par - lout sur leur 
passage , des traces de leur fureur et de leurs 
brigandages. »« Dans les troubles de l’ludos- 
tan,sa capitale elaillaseule qu’on cutrespec- 
tce ; par cctle raison elle etail devenue le dc- 
p6t des richesses de eelte vasle contree : ces 
tresors aecuimilcs reveillerent la cupidite 
des anglais ; le conseil de Madras voulut se 
les approprier. Les anglais entreprirent la 
conqudle du Tanjaour au nom du nabab , 
brent le siege de la capitale , et , profitant 
d’un jour de fete des gcntils , monterent a 
1’assaul sans trouver de resistance. Ils pene- 
trerent bienldt jnsqn’au Dorbar 1 , ou ils 
Irouverent le prince aveq ses femmes. Les 
richesses immenses dont ils s’emparerent , 
furent parlagees entre les employes de la 
compagnic , chacun a raison de spn grade ; 
et le nabab, la compagnic et la nation anr 
glaise ne retirerent aueun avantage de cetto. 

i Salle d'audience , ou les vois lienuent leur conseiJ., 
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hostilite » « commise par des marcliands 
efd’ellcs avaient cnvoyes dans l’lude pour 
faire des cargaisons , el qni , sans aucuu 
prelexte , attaquaient un roi pour avoir le 
■droit de le piller. »« 

Le lord Pigol , le mfimc qui fit sautcr 
Powliclxlry , profila do oetto circorrslancc 
pour relablir une fortune considerable qu’il 
avait dissipee & Londres. II denianda inslam- 
ment a retourncr dans l’Indo , pour rendre 
le Tanjaour k son premier mailre, atlaque , 
vaincu et depouilld contre le droit des gens, 
La compagnie ne manqua pas de s’y opposcr; 
piais les royalislcs l’cnipoi tdrenl , rl le lord 
Pigot portit avec son ancicn litre dc gou- 
•vernettr de Madras. A son arrive e , il com- 
diuniqua ses ordres au consml : celte assem- 
ble , formee de marchands qni retiraient des 
sornmes prodigieuses du Tanjaour , et donl 
la cupidite n’etait pas encore satisfaito , ne 
vonlul jamais conscnlir a la restitution de 
ce royaume. IjC lord Pigot n’en remplit pas 
drains sa mission. 11 osa traverser Pondicliery, 
et se promener pendant uu jour entier dans 
cetle ville renaissante , donl il avait fait un 
mouceau de decombres et mine les habilans. 
JVaneais ! you? montrales dans cette occasion 
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<-fue toute inimitie est eteinte dans vos coeurs 
apfes la publication dc la paix 3 vous le recutes 
a bras ouverts , vous eourutes me me au-devaut 
4 e lui pom' lc voir passer et le reconnailre ■ 
vos maisons, qu’il avait fail abatlre , idetaient 
pas ccpcndant encore relevees , et vous n’e- 
tiez pas sorlis dc la misere ou il vous avait 
plonges. 

Arrive dans le Tanjaour , sa fortune fut 
bieutdt re Labile par les .riches presens qu’on 
lui fit. II rendit le royaumc a son rnailre 
legitime , se reservant seulement laforteresse, 
dans laquelle il mil line gam is on anglaise,, 
sous pretext© de ,1a defendfe, . . .. 

La jalousie du conseil ,de Madras eclata 
Jnentdt; il ne voulut pas ratifier les opera- 
tions du lord 3 cc qui lc divisa en deux parlis: 
celui du lord fut le plus faible , et ses ennemis- 
ayant trouve dans leurs archives que le gou- 
verneur ne pauvait rien entreprendre sans 
l’approbalion du conseil , t le deposerent, in- 
terdirent ses partisans , et nommerent le 
sieur Stralon a sa place. Ce meme jour, le 
lord Pigot fut trabi par le .general Stwart 
et conduit au Grand -Mont ' » ou Ton cut 
soin de le garder a vue. 

* Moutagne a cpialre lieues dans l’ouest dc Madras. 
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On ne tarda pas a s'apercevoir qu’on avaifc 
ele trop Join. On rccut des ordres d ’Europe 
qui rappclaient lc conscil et retablissaicnt v' 
Ic lord dans tons scs droits ; rnais il elail 
mort cmpoisonne. 

C’est a-pcn-prcs dans lc mcmc terns, que 
M. de Bellecornbe vint remplacor M. Law de 
Lanriston , cn qualite dc gouverneur general 
des etablisscmens fran^ais. J usle sans faildesse, 
il fat bienldl considore dans Hndc ; tons les 
princes l’envoycreut complimenter sur son 
aprivee , et Mahamet - Ali 1 , l’ennemi de la 
nation franyaise, suivit leur exemple , et Ini 
envoya en pve'sent nne sommc assex consi- 
derable , qu’il l’cfusa d’aceepter, en lui re- 
pondant qu’un oflicier franqais ne ponvaife 
etre enrichi que par son maitre. 

Les premieres annees de son gouverne- 
ment furenl paisibles. Resserres dans des 
borne® tres - elroiles par les trades de la 

au l>as dc laqnelle la compngnie el quantile d’liabilana 
do cetle villa out des maisons dc plaisauoe : on treuve 
au sommet; une cglise ramaiue, Indie cn l’lionueur dc 
Sain l-ldio mas , ou Ton pre'lend qu’il a fail quclques 
miracles. 

1 NaLal> de la province- d’Arcutc , de laquclle Pondi-> 
pinny depend- 
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dernifere guerre, les franqais s’occupaieut a 
relever les murs de Pan dA®h ery. Les tristes 
decombrcs de celte ville , theatre autrefois 
des victoires obtenues par les Dumas et les 
Dupleix , presentaient encore un spectacle 
ailligeant. 

Son commerce languissait depuis la disso- 
lution de la compagnie. Les negocians , au 
novnbrc de Irois on quatre , n’elaienl pas 
assez riches pour charger les vaisseaux qui 
mouillaient a celte cole. A pres y avoir pris 
quclques balles , les armateurs se voyaient 
obliges d’aller mendier le fret entier de leurs 
batimens dans les comptoirsyoisins; ce quir;. 
facilitait aux anglais l’exportation des fortunes 
brillantes qu’ils y faisaient cn Ires - peu de 
terns. 

Vainqueurs el maitres de l’lndoslan , les 
anglais parurent d’abord ne s’occuper quo 
du commerce ; et, pour cachet? leurs projets 
d’invasion et de conquetes , ils scmblerent 
dedaigner la royautd : sous ce voile artifi- 
cieux ils dictaienl des lois a'toutes les nations , 
commandaient aux rois , les faisaient trembler 
au moindre si|pbal , «et sous lelsom de pro- 
lecteurs , ils jeterent dans l’esclavage des 
peuples que l’habitude rendit doux et limides 
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Seals negacians dans I’lnde > ils jonissaicnt 
paisiblement d’un revenu de trois cents mil- 
lions. Une parlie scrvait au paiemenl des 
troupes uombreuses qu’ils dtaient obliges 
d'entrotenir dans leurs places, et l’autre en- 
richissait los employes. >u< 11 n’utait pas rare 
de voir deux on trois de ces employes s’as- 
socicr pour envoyer en Europe dcs cargaisoris 
de roupios, sans avoir jamais fait aucun com- 
merce. »« 

Heureux dans toutes leurs enlreprises , les 
anglais n’avaient qu’h desirer pour reussir ; 
mais on doit oonvenir qu’ils out eu plus de 
bonheur que de sagessc 5 car en porlant un 
oedl obscrvalcur sur leur conseil dans l’Inde, 
on cherohe un vain, la machine qui fit mou- 
vqjr taut de ressorts. $ 

.Les hdllatidak et les danois , paisiblcs spec- 
tateurs des troubles de Find©, vexes de teius 
en terns par les anglais , faisaient tranquil- 
lement leur commerce. Coucurrens trop 
faibles pour exciter la jalousie anglaise, cetle 
nation leur perniettail el’aebeter le rebut de 
toutes les manufactures. 

Tout semblait presager une paix durable * 
lorsque les anglais, sans declarer k guerre 
aux franoals , resokirent de s’emparer de 
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leurs etablissemens et dc les chasser entiere- 
ment de PInde. Ils leur prirent successive- 
rnent Chandernagor , KarikaL, fireat prison- 
mcrs les chefs cles Logos cle Mazulipatan , 
.d’Yanaon , do Suralc ot commcncerent 
les lioslililcs a Pondichery on juin 1778. 

Une rupture et. des hosliJiies aussi pre- 
cipitous jelerent la consternation dans le 
coour des hahitans. La place dlait ouvertc 
de tons cdtes a Pennemi , denude de scconrs 

1 Quolque odieuse quo soil une lelte comlnilc , on eu 
sera nioins snrpris si 1’on examine quelle etait la posi- 
tion des anglais eu Europe. On convicndra qu’il leur 
imporlait d’on agir de la sorte , pour se niaintenir dans 
wn pays qui leur procure des revenus immenscs. L;i 
guerre nVlait point declareo , inais on la leur annonrait, 
con une procliaine Ot inevitable , et ils e'taicnt affaiblis 
par les troubles de la IN 0 uve 1 1 e-An gl e le r r c . Leurs agens 
dans l’lude n’espe'raieut aucuu secours d’Europe ; ils sa» 
Vaient an contraire quo les frangais en recevraient do 
Hie de France ; le ddbarquement ne pouvait s’en faire 
qu’a Pondiclic'ry; il e'Lail de leur inturel de s’ernparer.de 
eotLe place ; ils otaient par-la presquo toute espdrance 
aux frangais de pouvoir s’c'tablir dans I’lndo ptodant 
cette guerre. Possesseurs de Cfjtlc place , iPfaSlait alors 
des forces considerables pour les repouSserj et lorsqu’oq 
a a exe’euter un clebarqucment de troupes et de muni- 
tions , on Irouve des obstacles niattendus , qui font sou- 
Y«?Rt e'ebouer les projets les mieux combine's. 
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et pi'ivec d’argent j le souvenir des anciens 
malheurs , dont les (races existaienl encore », 
redoublait la crainle de les voir renotiyeler. 
Plusi curs des indiens se rappelant l’inliu- 
manite des nations europeermes , sortirent 
de la ville avee leurs femmes et leurs enfant^ 
D’antres , fondant leur espoir sur la repu- 
tation dont jouissait le general Belle combe , 
sc content event de faire passer leurs biens 
dans des pays neulres , resolus d’attendre 
Tissue de cc siege. 

Plus les difficultes sont grandcs , plus ellcs 
font briller Tbomme cjui leur oppose la pvu- 
dence ct le courage. M. de "Bcllecombc mit 
de la sagesse dans scs demarches et dc la 
celerite dans les travaux. Igjtj place fut sufii- 
samment pourvue de viva's : cinq mill© 
ouvriers furent employes *aux fortifications, 
en un mois les fosses furent creuses , les 
remparis cloves et les bastions en, dl at cle 
elefendre la ville. Une pluie extraordinaire 
inouda les campagnes , et jeta jusqu’a sept 
a Luil pieds d’eau dans les fosses ; les vais- 
seaux enfin qui se trouverenl en radc furent 
armes pour faire face a I’escadre ennemie, 

Le 8 aodt, I’armee anglaise , composee tie 
vingt-quatre mille bommes , et commanded 
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par Ie general Mnnro , viul camper sur le 
Cobeau 1 a une lieuc de Pondicbery. L’es- 
cadre composee dc cinq 1 Vaisseaux , parwt 
en meme terns par le iravers de la rade. 
L’escadre francaise, d’egale force a , mil a la 
voile le lendcmain pour Taller coiubattre. 
Elies se joignirent bienlot , cl so Irouverenl 

' On appollo le Coieau , one polite clialne de mon- 
tagnos cpii a uuc lieue de longueur , et au Las de laquelle 
les habitans de Pondiche’ry out Mli des maisons de plai- 
sanco. EJIe sort dc renseignemenl aux vaisscaux qui 
viennenL a la cote. 

* Le Brillant , de 64 canons , comniande' par M. do 
Tronjoly , capital tie de vaisseau etfidmmandant Ja di- 
vision j la fifc'gaie la Pourvojfeuse , dc 4 ° canons , coiri- 
niande'c parM. de Saint- Oriu, capilaine de vaisseau ; 
la fregate le Sarline , do 24 canons , commaude'e par 
M. du Cheyla , lieutenant de vaisseau; le Laurision, 
vaisseau particular de 28 pieces do canon , commando 
par M. Lcfer , ancien officicr de la compagnic , el de- 
puis fail clievalier de Saint-Louis et, lieutenant de vais- 
seaux ; le Brisson , de 26 pieces de canon , commands 
par M. de Ghezau. 

L’escadre anglaise e'tait compose'e du Rlpon, dc 60 
canons , commande' par le commodore Vernon ■ du Co- 
ventry, fregate.de 28 pieces de canon ; du Connoran , 
fregate dc 14 pieces de canon; du Sixhorse et du J r a- 
lenlin, vaisseaux de la compagnie arme's en guerre , de 
28 pieces de Canon. 
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en presence assez pres de la rade , pour eri* 
gager le combat. Ou se eanonna virement 
pendant une Imure : le commodore fut si 
maltraitu , qu’il se vit oblige de prendre la 
fuite. Le commandant de la division frangaise 
se serait coavert de glolre , s’il n’etit pas 
borne son ambition It restor niaitre dit chump 
do balaille ; car il aurait immanquablcmcnt 
pris son ennemi , s’il 1’eAt suivi dans sa re- 
traile. Par cette action memorable, la France 
se trouvait dans le o§s de dispulcr ausc 
anglais 1 ’empire de l’lndc : mais se bornant 
it ce faible avanlage , il se rapprocha de la 
rade pour mellre ses bles-es a lerre , et Port 
chonla un Ta Deum cn action dc graces. 

Pendant ifegt-quatre beures , lea franenis 
extrenl l’esperance de rentrer data uric partie 
dc leurs anciennes possessions. Si I’cscadre 
angiaise cut ele defaite , le general Munro 
ebt cte oblige de lever le sidge j les francais 
auraientmis mille bomtnes & terre,qui , joints 
aux secours qu’on pouvail recevoir rle Pile 
de Frauce et a ccux fournis par Ader-Ali- 
Ran et Laid 1 , ne pouvaient manquer de 
produire une grande revolution. 

1 Chef d’un parti 3e quatrer it cinq cents franjais , 
qni sont u la soldo do MizamciU. 
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11 elait facile (Taller bruler les vaisseaux 
anglais dans la radc de Madias 3 mais apres 
ce combat , qu’on prit pour une yicloire , 
M marine n’osa lien entreprendre. Paisible 
dans nn terns oit elle aurait du tSfre active , 
elle laissa passer dans la rade deux vaisseaux 
anglais , qui venaient a petiles voiles prendre 
connaissance de Pondicbery , nc saebant point 
que les bostilifds etaient commencees. Ils se 
rendirent a Madras , oil ils debarquerent 
leurs cargaisons , de xn&xte que les troupes 
qu’ils y porlaient , ct viurent ensuite se 
joindre a l’escadrc. Quand ils cureot depasse 
Pondicbery , les deux^fre'gates francaises lent 
donnevent la chasseet les poursiiivirent jus- 
que par le travers de Sadras : mais la vue de 
l’escadre anglaise les forca a la rclraite. La 
fregate le Saniue se separa ensuite par de 
mauvaises manoeuvres de la Poiirvoyeuse , ei 
fut prise par une fregate enxiemie. 

L’escadrc anglaise reparut 1c 30 du mdroe 
mois devant Pqndicbery, Les vaisseaux frau- 
cais mirent a la voile i et serrerent le vent 
tout© la jourbee pour Ja re joindre : mais les 
courans les frrent tornber dans le nord. L’es- 
cadre ennemie etait au vent : en laissant 
arriver , elle aurait pu liyrer le combat de 



52 VOYAGE AUX INDUS ■ 

bonne Injure; elle le rcfusa cependant, soil 
qu’elle craignlt sur le soi'r les vents du large, 
qui commen^aient a se declarer , soil qu’elle 
Be voulul point exposer la prise du vaisseaii 
franc, ais V Amiable Nanette , qu’elle avail 
faite a la pointe du jour , a la vuc de l’escadre 
franoaise , ou qu’elle s’occuptU a conserve r 
les muuitious qu’elle avail a debarquer pour 
former le siege. Par mie fatalile deplorable, 
le commandant francais abatidonna la cote 
dans la rittit , et lit route pour 1’Ile de 
Prance. L’escadre anglaise , mailresse de la 
radc, vint mouiller et bloquer la place. Elle 
de'barqua ses munitions, lamlisque les troupes 
de terre formaient leurs batteries. Les fran- 
co## defendirent ayets ^courage , et x ils de- 
truisaient le jour ce que les ennemis faisaient 
pendant la null. Malgre la faiblesse de la 
garnison , plugeurs sorties dr don rices a propos 
par le gene'ral Bellecombe, » « el commandoes 
par M. de Madek , » « firenl perdre beaucoup 
de monde aux anglais : on leur enleva des 
batteries , on encloua plusieurs canons el 
mortiers, et l’on ramena dans la place une 
piece de fonle de six livres de balle. 

Le a5 septembre , les ynnemis se Irou- 
verent sur la crete des glacis, et common- 
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ccrerit a battre en breche , dans la part 5 e du 
sud , le bastion de l’lidpital , et dans le nord , 
le bastion nord-ouest. 

Le 1 5 octobre, ils saignerent les fosses et 
ee preparerent a donner l’assaut. La brecbe 
elait praticable , ou plutdt loute la ville ne 
formait qn’une brecbe: la garnison, reduile 
a qualre cents homines, ne pouvait opposer 
qu’une faible resistance a une armee aussi 
considerable. Le general Bellecombe comp- 
tait encore sur les secours qui devaient arriyer 
de Pile de France : il attendait aussi le re- 
tour de l’escadre , ne pouvant croire qu’elle 
eht abandonne la cote ; mais il fut detrompd 
par une letlre du capitaine de la Pourvoyeuse, 
qui , n’aya'nt pas voulu suivre le commandant 
francais , elait reste a Negapatnam. Nayant 
plus de munition , se voyant abandonne de 
tous cotes , ce brave general ne songea plus 
qu’a faire une belle capitulation pour sauver 
la fortune de ses concitoyens, et rendit Pon- 
dichdry le 18 octobre. 

Les anglais n’en furent les maitres qu’a- 
pres avoir perdu cinq mille bommes, dont 
quatre cents europeens et cinquante-quatre 
officiers : leur depense s’est montee a onze 
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lacs de pagodes , qui font a-peu-pres dix 
millions de notre monnaie. 

La defense de cetfe ville faille plus grand 
honneur a M.de Bellecombe : il n’a jamais 
dementi le caractere d’un bon offtcier , pa- 
raissant touj ours sans inquietude, sc montrant 
souvent sur Ies bastions, encourageant les 
soldats , consolant et faisant soigner alien- 
tivement ceux qui etaient dans les lidpilaux. 
C’est par une conduite aussi sage et unc vigi- 
lance touj ours soutenue , qu’il a aequis et 
merite sa reputation , et la reconnaissance dcs 
babitans de Pondiche'ry. 
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CHAP1TRE II. 


De la Cote do Coromandel. 

Cette cole, ainsi quo cello de Malabar, 
a cssuyd de grandes revolutions. “ Les chefs 
les plus adroilsy out e'rige dcs souveraineles, 
el les ont formees aux depens de ceux qui 
l’ctaient lxioins. C’est ainsi que nous avons 
yu , il n’y a pas long-tems , le gouverneur 
francais rnaitre d’une parlie de l’fndostan , 
prendre le litre de Nabab et s’en faire rendre 
les honneurs. a 

Les principaux comploirs des europeens 
sur celte cote , sont Pondichery et Karikal 
aux francais; les anglais possedent Madras 

1 Ce pays portait dans l’antiqnite le nora do Sora, ou 
Sora-Mcndulum, d'on s’est forme' par corruption la 
denomination de choro-mundel ou coromandel. ( S. ) 

• M. Dupleix dont les grands talens et los vastes pro- 
jets eussent assure' dans 1’Inde la gloire et la fortune des 
Frangais , si 1’intrigue ne fut parvenue a faire rappeler 
ce grand adininistrateur , et a remplacer ses hautes con- 
ceptions par des plans mal concus et la faiblesse des 
moyens. Foj-ez ma note a. la page i3. (S. ) 
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et Goudelour; les hollandais, Negapatnam, 
Sadras , Paliacale ; et les danois f rinquebar. 
11 y a aussi quelques Aldees considerables , 
telles que Naour el Porlenove , qui appar- 
tiennent aux princes du pays,' 

Pondicbery , la capitale des francais , le 
dispulait autrefois aux plus belles villcs de 
l’Inde ; rase'e entieremeut par les anglais , 
on I’a relablie depuis avec plus de godt ; des 
maisons superbes s’eleverent sur ses ruines , 
les rues furent alignees et plante'es d’arbres , 
fin magnifique palais bad pour le gouver- 
neur commandait a une grande place d'armes 
entouree d’un doable rang d’arbres ; les 
fortifications n’etaient pas encore achevees 
quand les ajiglais les d^molirent, [Le com- 
merce de Pondicbery consistait en scl que 
l’on transportait au Bengale, el en leinlure 
bleue. L’on y fabriquait des toiles blanches 
et bleues a dessins , des percales et des pla- 
iilles. ] 

Karikal , par sa position , est susceptible 
de devenir un chef - lieu. Les maisons in- 
diennes y sont plus propres et mieux balies 


1 V ojez sur I’etat present de ccs centres, mes addi- 
tions a la fin du livre IH. ( S. ) 
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que dans aucun autre endroit ; des arbres 
plantes de chaque cdte des rues les couvrent 
de leur_ ombrage , et la vide e$t tirde au 
cordeau. Voisine du Tanjaour, elle pourrait 
devcriir le grenier de l'lnde: plusieurs Aldees 
considerables en dependent et lui paient tri- 
but j en un mot , cet, clablissement frangais , 
dont les limites s’etendent jusqu’a la riviere 
de Naour, est le seul qui couvre ses depenses 
La'populalion ten augmentera dans la suite , 
parce qu’il est tres-sur que les negocians et 
les Banians de Naour se metti’ont de pre- 
ference a l’abri de nos forts , ou ils jouiront 
de la libertd du commerce et de I’assurance 
de leur fortune. II serait facile de creuser xra 
port dans la riviere et de conduire ses eaux 
jusqu’aux murs de la ville. Dans les Aldees 
•voisines , on fabrique des toiles inferieures a 
cedes dunord, des moueboirs, des guingans 

* Jusqu’a ce quo la Franco ait repris dans Undo l’as- 
cendant qu’clle avaiL autrefois , l’on doit regarder comme 
un tableau du passe et comme une perspective pour I’a- 
venir , les details qui , au terns de M. Sonncrat, appar- 
tenaient au commerce franjais. Karikal , aussi bion que 
plusieurs autres ^tablissemens , soul entre les mains de 
nos ennemis : il y a lout lieu de croire que , sous un 
gouvernement fort et energique , ils ne tarderont pas a 
en fitre arraches. (S . ) 
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et de grosses chitles, que les bollandais vien- 
nent enlever pour les porter a la cote dc 
l’Est. [ Lc territoire dc Kari’kat est t res- fer- 
tile ; il fournit beaucoup dc riz et d’autros 
denrees : on y fait du sel clout le Bengal** 
s’approvisionne. ] 

Madras, ou fort Saint-George, est tres- 
bicn for ti fie ; ce n’est qu’avec ties forces 
majoures qu’on pourrait venir a bout do 
s’en rendre mailre. [Des 1640, les anglais 
se sont etablis a Madras ; e'est le principal 
etablissement de leur coropagnie des lades 
sur la cote orientale de la pcninsulc. 11s op- 
pcllent celte ville Blackiown t e’est-a-diro 
Ville noire } parce qu’elle cst habitee par les 
natmrels da pays; e’est une belle cite , re- 
guliferement Mlie. Les europeens se soul re- 
serves le fort Saint-George , forteresse d’une 
construction recente , et la meilleure peut- 
etre de toutes cclles que possede la Grande- 
Bretagne. 

Madras n’a ni port , ni bavre capable de 
recevoir de gros vaisseaux. C’est un incon- 
venient que cette ville partage avec les aulres 
elablissemens sur la memo cole , dans line 
elendue de quinze degres , ou de trois ccnls 
soixante- quinze lieues. Une barre ou ressao 
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considerable brise aussi le long de ces ri- 
vages , qui n’ont, cesse d’etre inhospitaliers 
quepour lacupidite curopeenne. Les bateaux 
du pays , d’une conslruclion le'gere et flexible , 
peuveut seuls braver la violence de cede 
Larre , dont les cliocs mctlent en pieces les 
chaloupes el les canols dcs vaisseaux. Si Foil 
parvcnail a debarrasscr los embouchures dcs 
deux flcuves qui viennent meler lours eaux 
& cellos de la mer pres de Madras , des bancs 
et des rcssifs dont elles sont encombrccs , uu 
port d’une utilite inappreciable se prdsente- 
rait a la navigation ct au commerce, dans urr 
lieu qui somble les repousser par lbs difli- 
cultcs ct les perils de son abord. ] Goude- 
lour est hors d’etat de soulenir uae altaque ; 
ses portes ne sont defenducs par aucun 
ouvrage j ses murs balis en briques et sans 
fosses , olfrent une vastc enceinte , oil l’on ne 
voit que quelques bastions absolument de* 
pourvns de canons. 

Negapalnam est la capitale des bollan- 
dais. 1 Cette ville est fort grande : privee da 
fosses comme Goudelour, elle n’est entourea 

1 Les anglais se sont empare's de Ne'gapatnam , dont 
la position et le commerce ne pouyaieut manquer de 
tenter ces Hers et ambitious dommaleurs de 1’Inde. (S.), 
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que d’un mauvais mur ; les Lords de la mer 
sont ouverts. La citadelle est dans le sud j 
quoique petite , elle paratt forte ; mais elle 
est trop pres de la ville. Toutes les marchan- 
dises que la cornpagnie fail fabriquer dans 
l’lnde , se rendent dans cettc place 5 e'cst 
de-la quo les vaisseaux charges partent, pour 
leur destination. Kile esl arrosee par une 
riviere tr£s-agreable; les bdtimens de deux 
a trois cents tonneaux peuvent y entrer et s’y 
trouvent a I’abri dans Lous les terns ; ses eaux 
ont la proprie'te de petrifier les crabes 5 on 
exi voit souvent qui ont subi cetle transfor- 
mation 5 mais il esl difficile de s’en procurer 
d’entiers. Les habitans les ramassont et s’en 
servent en mtidecine : pulverises et mis dans 
une boisson quelconque , ilfc leur atlribuent le 
pouvoir de guerir de la pierre ; ils prelendent 
aussi qu’ils clarilient et rafraichisscnt l’eau , 
quand on les y laisse sejourner. 

Le jardin de la cornpagnie esl hors dc la 
ville : on y voit une tour cai’ree qui tombe 
en mines , et qui devait etre extrememont 
haute j elle conserve encore le nom de pagode 
de Chine , parce qu’elle fut batie par les chi- 
nois , lorsqu’ils faisaient eux - memos le com- 
merce de l’Inde. 



IT A IA CHINK. I\ I 

Sadras est rcnomme par see guingans, ses 
toiles peinles j et Paliacate par ses mou choirs. 
[ Mais les manufactures de cette derniere vide 
sont prcsqu’entieremenl tombacs, depuis que 
1c genie commercial des anglais les out atli- 
rocs a Madras. ] 

La plupart des villes de Pintcrieur no sont 
quo des ruines eparses ; rieu ne retrace Pan- 
tique celcbrite de ses habitans. A cote des 
temples , ces vastes monumens de la magni- 
ficence religieuse, on ne yoit que des masures 
et des cbaumiercs qui servenl d’asile au riche 
corame au pauvre. 

L’Inde, ne rentrera jamais dans sop premier 
etat ; les guerres Pont depeuplee ,les etrnngcrs 
cn ont emporte les richesses : celui qui pos- 
sede encore quclque argent, le povle dans 
les bois ou Pensevelit dans la lerre, pour 
le derober aux mains avides de Pusurpaleur; 
et ce inalheureux peuple n’a que le souvenir 
d’avoir ete libre et riche en m£me-lems. 

Les fortunes sont employees a Mtir des 
chauderies 1 sur les chemins pour la com- 
piodite des voyageurs , qui y trouvent un 

f 

1 Les cliau clerics sont dans l’lnde ce que les caravan- 
serais sont en Perse : elles sont fort jnullipliees. 
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abri contre les injures de Pair. Les imliens 
regardent cclte action comme tres-agreable 
mix dicux. Cos chauclcrics sent d'uue cons- 
Iruclion gotliiqnc ; dans la plnpart on n’y* 
cmploie pas tm morcenu do hois : dies sent 
compose cs pour P ordinaire d’un grand appar- 
tement , quclqucfois divisd cu deux , sans 
portes ni fenetres; mais entierement ouverS 
du cote du snd , il rogue tout aulour uric 
gal eric vovtlee ; a cole de Pedilice , qui cst 
loujours place aupres d’un bois , on voifc 
constamment up etang et un pagotin dedie 
a Polle'ar , afin que le voyageur puisse faira 
scs ablutions ct sc s prieres avant dc sc mellre 
cn route. Dans quclques-unes memo on poussd 
l’hospitalite jusqu’a lui donner.du cange ' pom? 
se rafraichir. 

■Pans les villages eloignes des villes euro- 
peennes et du sejour des nababs , le pcuple 
conserve encore un reste de Panlique slm- 
plicite. Le cbef est- regarde comme le pore 
de tous on n’est point oblige de lui faire 
la couv ; il u’ost distingue des autres , qua 
parce qu’il t ermine les differends. Des terres 
communes , dont les revenus sont destines 
aux depenses de l’Aldee , fournissent au paie*- 

’ Eau fie viz. 
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men l des onvricrs publics , de memo qu’a 
1’enl.relien dcs pauvrcs et des comediens qui 
passenl. Lc laboureur qni a brise sa charrue , 
n’a qu’a fonrnir les mnteriaux necessaires , et 
lc forgcron la raccommodc sans qu’il lui en 
codie rien. Quand lc roi dc France so ebargea 
de I’adminislralion dc l’Indc, l’intcndanl de 
Pondicbcry void Lit abolir ccL usage pour qne 
la ferine des terres m on tat plus Lautj mais 
il n’on put jamais yenir a bout. 

Les vents du nord commencent a soufller 
a la cote de Coromandel, dans le mois de 
seplcmbre ; le mois d’oclobre est ordinaire- 
merit pluvieux : celui de decembre ramefie 
les vents dc nord-est , dont la violence enfle 
la mer ,‘ct rend la barre ires-mauvaise. Ceux 
de sud commencent a reparaitre au mois 
d’avril enfin ceux de lerre regnenl dans 
les mois de mai ct dc juin, et sont t.oujours 
charges de grains et d’orages qui vieunent 
des Gates. » « Moutagnes qui separeut la cote 
Malabar de la cole de Coromandel, et qui 
s’elendent depuis le cap Comorin jusqu'a 
Cacbcmire. .»« Sur le soil’, la brise du large 
rafr&icbil l’atmosphere : par un efiet sin- 
gulier , Peau est aussi froide que la glace 
pendant les vents de lerre , qui sont d’une 
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chaleur insupportable, tandis qu’elle est pres- 
que tiede quand Ja fraicheur du large se fait 
sentii’. 

La chainc de montagnes qui passe par 
Gingi, de mdme que les petrificalious qu’on 
y trouve , alteslcnt quo cctle partic du globe 
a essuyc de grancles revolutions. Celles de 
Trevicarre , Aldee a sept lieucs de Pondi- 
chery , ne meritent pas moins l’attenlion de 
l'observateur : les montagnes ne sonl pas 
absolument bautes , el sont formces d’un 
melange de quartz, de seld-spatb decompose, 
et de matieres ferrugineuses. Les eaux out 
creuse pleusieurs grottes trcs'profondes dans 
le bas. Les indiens en out facilite la forma- 
tion en pratiquant des colonnes d’espace en 
©space ; elles leur servent aujourd’hui de 
pagodes. II est bien singulier qu’on trouve 
des arbres tres-gros , petrifies a fair libre 
sur ces montagnes arides, ou jamais un brin 
d’herbe n’a pu prendre raeine , tant elles sont 
depourvnes de terre. La plupart de ces arbres 
sont venus en travers Je long des ravines ; ce 
melange decompose de quartz et de feld— 
spath , accumule' sur les deux extr&niles , 
s’est dyrei au point de ne plus former qu’une 
weme masse de pierre avec les bouts de l’ar-; 
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bre 5 le milieu , suspend u en Pair , sert de pont 
pour traverser les ravines. Ce phenomene 
sernble annoncer que la terre couyrait au- 
trefois ces montagnes , et les vivifiait par la 
vegetation. Un bouleversemcnt terrible le9 
de'pouilla de celte parure , el me respecla 
que les roebers arides qui s’opposerent a 
ses cllbrts. Devenues sleriles par eette catas- 
trophe , elles nc sc sont plus couronnees de 
verdurej les arbres qui les de'coraient, prives 
de Pelement qui leur donnait la vie , se des- 
secherent : mais la nature les a conserve's 
pour nous ofl’rir des monumens de cette 
grande epoque. 

Les montagnes de Gingi ne sont pas moins 
remarquables : elles sont composees d’une 
chaine de gros rochers detaches , presque 
ronds et poses les uns sur les autres ; ils 
semblent avoir ete arranges par la main des 
hommes ; l’herbe et quelques petits arbris- 
Seaux n’y croissent que dans des ^rous ou 
le vent a depose de la terre. Ces montagnes 
sont encore renommees par les forts qui les 
commandent : il n’y a pas long-terns qu’ils 
appartenaient a la France ; mais elle fut forcee 
de les abandonner dans la derniere guerre. 

Les habitans de la cote de Coromandel 
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sont appelles Tavlouls ; les europeens les 
nomment improprcment Malabars : ils sont 
noil's, assez grands et Lien fails, roais nious , 
Inches el effemines j les mogols les tieunent 
assujetis avec une facilite qui prouve leur 
peu de courage. 

L’humeur dc ccs pcuples csl portee a la 
joie ct a la gaiete’ ; ils aiment les jeux , la 
danse , les spectacles et la musiquc. II u’est 
point de nation plus soLre ; du riz cuit a 
1’eau, des herbages, des legumes, du lailagc 
et quelques fruits ■, voila sa nourrilure ordi- 
naire. » « Cette maniere de se nourrir cst la 
memo que celle des anciens bramines et 
gymnosophistcs , dont les indiens suivcnt 
encore, a cet ^gard,les coutumes, selon le 
temoignage des bistoriens. 

Alexandre d’Alexandrie, dit que Pline fait 
mention d’un pared usage parmi les remains , 
qui a dure 600 ans , pendant lesquels oa 
n’aurait pu trouver , dans Rome meme, un 
seal boulanger. »« Les Tamouls ne font que 
deux repas par jour 5 ce qu’on pent appeler 
leur dejeuue , 11’est autre chose que dc I’eau 
de rk ou du riz fort clair , garde de la veille. 

II y a cependant des castes qui mangenl du 
poisson et du mouton, mais el)es n’en font 
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pas leur nourrilure habituelle ; cc n’est que 
dans les festins qu’ils s’eeai'teut tie la loi gene- 
rale de s’abstenir tie tout ce qui a reeu vie. 
Les parias sculs , reputes infarnes , mangent 
du boctif, de la vaclie on du buffle : c’est une 
abomination qu’ou regarde comrne le plus 
grand des crimes ; quiconque s'en rend oou- 
pable , cst declnt de sa casle. »« Les prelrcs 
cgyptiens et les anciens grces observaieut 
l’usage de ne manger rien de ee qui avail 
reeu vie. Enlre les lois de Triptoleme , que 
l’on a vues encore long-terns apres lui, dans 
le temple d’Elcusis a Alhenes , on remarquait 
celle - ci : il ne fctut point vianger de la 
chair. 

Parmi les eliretiens, on a vu les manicbeens 
.et d’aulres avoir le mime scrupule. Marcion 
disait que ceux qui mangeaienl do la ebair ne 
pouvaient dire sauves. 11’ etait defendu aux 
juifs de manger du cochon 5 l’alcoran le de- 
fend aussi aux mabometans , et le vedam con- 
tient des defenses tres-formelles aux indiens 
de manger de la vache.»« 

Les indiens ont en horreur loufe liqueur 
ou boisson forte , capable d’enivrer ; il n’y a 
que les castes les plus viles qui en boivent; 
et si les aiitrgs gn. font usage , e’est dans le 
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plus grand secret : ces peuples dctestent 
rivi’Ognerie , a cause de l’etat honteux oil 
clle rcduit ceux qui s’y livrent'. J^eurs fes- 
1 ins respirent la frugal) to , la temperance cl 
la simplicite des hommes du premier kge : 
clu biscuit au lait saupoudre de sucre , ct des 
g&teaux cuils dans le beurre ou dans 1’buile, 
sont pour eux des mets ddlicieux : le plus 
souvent ils ne boivent. que de l’eau pure; 
mais lorsqu’ils veulenl se regaler, ils com- 
posent une boisson faite avec du poivre , du 
tamarin et des oignons, qu’ils avalent k longs 
traits. Des feuilles d’arbres artislement cou- 
sues avec des brins d’herbes , leur servenl 
de plats ct. d’assiettes. Lcur coutume esl. du 
manger en silence , pouchds sur des nattcs 
de palmiers ou sur quclque moreeau de toile , 
en observant de ne pas toucher de leur salive 
les alimens qu’ils portent a la boucbe ; ce qui 
produirai l une souillure dont ils out une hor- 
reur inexprimablc. 

Les habils^des indiens sont faits pour le 

* Strabon le'moigne quo de tout terns I’aymion des 
indiens pour 1’ivrogncrie a ole si grande , qu’uue femme 
trouvant un roi dans 1’ivresse pouvait le tuer, et que , 
pour recompense , celili qui SAiececlait a la couroime c'lait 
oblige de rdpoHseri 
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paj's qu’ils habitant : ils consistent, en une 
piece de toile dont ils se ceignent. les reins, 
et qui les couvre jusqu’aux genoux. Une autre 
piece de sept a liuit couddes de long , leur 
enloure le corps en diflerentes manieres , 
sans avoir ricn dc determine : un lingo bn 
corame de la mousseline leur enveloppe la 
tele : un grand nombre , sur-tout les habitans 
de la cdle , portent une grande culotte ou 
caleqon tres-Iargc qui descend presque a la 
cbeville , et une longue robe ( a la mau- 
resque ) de toile blanche , qui se croise sur 
la poitrine : les ricbes la portent souyent en 
mousseline , et quelquefois brodee a fleurs 
d’or. Une echarpe la relient et la serre sur 
les handles ; ils ont la tele couvcrte d’une 
toque , especc de turban : cette parure , qui 
est contre 1’ancien usage , ne s’est introduite 
que depuis la conquete desmogols jfmais les 
indiens sont aisement distingues des mogols > 
parce que les robes des premiers se croisent 
sur la poitrine du cote gauche , tandis qti’elles 
se croisent du c6te droit dans riiabillement 
des^mogols. 

La plupart Vont nuds pieds ; plusieurs 
portent des sandales ; d’autres des pantoufles 
de maroquin de dillcrentes couleurs , ou 
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d’eloflfes brodees en or et cn argent,, ter- 
ra ine'es par ime pointe longue et recourhce. 
Leurs oreilles sont extremcmenl alouguos 
par les enormes boucles dor dont ils les 
decorent; ces bouclcs sont de forme ovale, 
et orndes dans le milieu d’une perle ou d’mx 
diamattt, 

Quelquefois leur habilletnent est cncoro 
plus simple ; il n’est pas rare de voir des 
indiens dont tout le vetement n’esl qu’tm 
raorceau de toile qui sert a cacber les parties 
naturelles. 

Leurs femmes sont presque toutes de petite 
taille , communement laides , mal - propres 
et degoulanles , exceple celles de quclques 
castes * dont Id Visage est moibs ddsagf ddble , 
et qui ne sont pas aussi dnnettiies de la pro- 
preld : les marls ne leur pernieltent pas de 
manger avec enx ; ce' sont d’honnetes es- 
claves, pour lesquelles ils ont cependant dcs 
attentions. L’usage commun et general cst, 
de n’en avoir qu’une j, mais dans certaines 
castes on en a plusieurs , et la polygamie 
n’est pas rare chez les rajas , qui ne se gene at 
point k eet dgard. 

Und Simple pidee de toile , qu’on appelle 
■pagne, fait Hiabillenrent des femmes, eh les 
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couvrant par deux ou trois tours depuis la 
ceiulnre jusqu’aux pieds ; un bout de oetto 
m6me toile , apres avoir passe stir les dpaules' 
et sur la tele, vient lumber sur la gorge; mais 
souvcnl olios votil nues depuis la ceinturtfr 
jusqu’a la tdto. A la cole d’Orixa , dies 
portent dc plus un polil corset dont les 
Blanches n’exeedcnt pas le coude ; 31 s’at- 
tache par-dorriere et prend le eonlodr de 
la gorge, de maniere qu’il la soutient sAns 
la gencr ; le rcsle du corps est nud depuis 
le dessous de la gorge jusqu’au nombrib 
Quelques -unes portent des pagnes en toile 
pemtes , et les plus riehea en dtoffes fa lies' 
avec la laiue des motttons du Tibet ; ces 
dlofTeS , qu’on appelle challes , snrpassent nos 
plus belles soiories on finesse : il y en a qui 
valent jusqu’a nrille livres de notre motirmic. 

La plupart des femmes portent h chaque 
bras, de mdme qu’au^-dessus de la chcvilltr 
du pied , dix a douze anneanx d*or , d^r- 
gent , d’ivoire ou de corail : ils jouent sur 
la j a tribe , et fonl , quarid felles mafehent, un 
bruit qui leur plait beaucoup ; leurs doigts 
des mains et des pieds sont pour I’ordinaire 
garnis de grosses bagues ; elles teignent en 
noir le tour des yeux, pour leur dormer plus' 
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de vivacite j elles teignent aussi en rouge la 
paume de la main et la plante des pieds 
avcc 1’infiision des feuilles de mindi. [ Le 
mindi des indiens est l’arbraseau que les 
arabes nomment henna ou hanna , et les 
turcs hanna, Linnaeus l’a place dans le genre 
law sonia de \ octandrie monogenic , lmi- 
tieme classe de plantes qui comprend celles 
dont les dears ont huit elamines et un style ; 
et il l’a designe par cetle pbrase : lawsonia 
Joliis subsessilibus ovatis , utrinqub acutis 

lawsonia inennis, Cette denomination 

specifique est celle que Forskol a adoptee 
dans sa flora egyptiaco - arabica. La niemc 
plante est decrite dans V Encyclopedic } sous 
les norm de hennb & fleurs blanches el do 
lawsonia alba . 

Quoique la figure du mindi ou du henne 
sc trouve dans plusieurs ouvrages de bota-. 
nique, cet arbrisseau n’est represente null© 
part avec plus de details et d’exactilude , que 
dans rnon Voyage dans la haute et basso 
Egypte. (Paris, an 7, Buisson) planche j 4 
de l’atlas. 

< C’est un des arbustes qui dattent, le plus la 
vue et l’odoratijils’eleve a la hauteur de huit 
ou dix pieds 5 ses, branches sont disposers par 
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paires, Opposees , minces, couyertes d’une 
ecorce d’un blanc mdd de jaune , el garnies 
de pcliles feuilles opposees, oblongues, ter- 
rolndes eu poinle aigue el d’un vert plile. 
Los flours naissent aux exlremites des bran- 
dies en grappes longues el claires , el un 
melange adouci do blanc et de jaune les colove. 
Ces flours , d’unc nuance si delicate , repan- 
dent au loin l’odeur la plus suave , el elles 
embaument les jardins et les appartemens , 
qu’elles embellissent dans tout l’Orient. Elles 
y for men l , corfime aux terns les plus recule's , 
1c bouquet cberi de la beautd qui se plait en- 
core a en parer et k en parfumer son sein. 
Jiotrus Qypri dilectus mens mihi . . . . 
inter ubera mea commorabitur 3 a dit Salo- 
mon dansle Gantique des Catiliques } ebap. i , 
vers 1 3 et i/|. 11 est, en effet gendralement 
reconuu que le mindi esl le hipros des ancicns 
grecs. Des capsules arroudies remplacenl, les 
fleurs partagees en quatre loges , remplies de 
semenccs angulaires et brunes. 

L’Egyptc , l’Arabie et presque toutes les 
parlies de 1’Asie me'ridionale produisent le 
mindi. La poudre verddtre de ses feuilles des- 
sdcliees , fournit aux femmes de ces contrdes 
la maliere avec laquelle , par un gout assea 
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bizarre , elles se teignent en rouge-orange , la 
paume des mains , la plant e dcs pieds , tons les 
onglcs, ct quelquefois les doigls de la main et 
du pied. Parmi Ics arabes , quelques homines 
sc couvrcnt aussi la barbe de cetto t oinlare , et 
petle sorle dc parnro passe , en quolque sorle , 
pom' uo ralfinement de coqucterie. Les mar- 
flies de toutes les villes de POrient son I, cous- 
tamment fournis de poudre de mindi on de 
henne j pour en faire usage , on la delaie dans 
de Peau, aim de former une pate dont cm fro Lie 
la peau aux endrohs que Poo vent teindre j on 
les cnvcloppe ensuite d’qn linge , et au bout 
<le deux ou irois heurcs, la oonleur vive d’o- 
yange s’y trouve fixee assez fortmient pour 
xm point s’effaoer de long - terns , malgre la 
jraiispiralion babituelle , provoquee par la 
cbaleur du climat, et bien que Pan y ait la 
coulume de se laver, plusieurs fojs lc jour , les 
plains el les pieds avec de Peau liede el du 
savon ; il suflU dc renppveler la teinture tous, 
les quinze jours ; roais elle esL beaucoup plus 
adberentc sur les onglcs que sur la peau, et 
m'eme elle passe pour n’avoir pas besoin d'y 
etre renouvelee. 

LeSi proprieties du mindi lie se bornenl pas, 
a la toilette des prieatams, XI est aise de juger 
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qn’une matiere dont on retire ayec taut de 
facility nne couleur adherente , durable , et 
que Ton peut, selon lps melanges, &endre du 
jaune au rouge le plus yif, oflre de grandes 
ressources a Tart dc la teinturc. Plusieurs 
navircs charges de feuillesde cct arbrjsseau, 
reduilcs en poudre , parlenl annuellement 
d’Alexandric el dislribuent des ballots de 
petto denree a Smyrne , a Constantinople 
el a Salonique , d’oii on en transporte dans 
quelques pays du nord, ou on l’emploie a 
la leinture des fourrurcs ct a la preparation 
dcs cuirs. 

be midi de la Franpe oflre , ce me semble , 
des points assez heureusemenl situes , pour 
que cc ebarmant arbrisseau puisse y croitre 
el y prosperpr. Sa culture fournirait aux arts 
dcs produits utiles , et une nouvelle braoche 
au commerce. 

Miller a cultive le mindi en Angleterre, 
mais dans Jes serres chaudes oil 1'on est oblige 
de le tenir constamment j car il ne peut soufTrir 
le plein air de la Grande-Bretagne. J1 serait. 
plus facile de Paccoutumer par degre au cli- 
mat de la France meridionals, et il serait, 
ainsi que je yiens de le remarquer ,une ac- 
quisition aussi utile qu’agreable. 
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Void la metbode de culture qui a reussi au 
savant jardinier anglais : on seme les grainca 
sur tine couclie chaude , au commencement 
du printems , afin que celles qui auront pousso 
puissent acquerir de la force avant l’luver, 
Quand les plantes sont. en etal d’etre enlcvdes , 
on les met chacune separdment dans de pe- 
tals pols", remplis d’une terrc ldgdre et said on* 
neuse, et que l’on plonge dans une couche 
chaude de tan : on les lient a l’ombre jusqu’a 
ce qu’elles aienl forme de nouvelles racines 
apreis quoi on les traite comrae les cafeyers , 
avec cette seule difference qu’on ne doit pas 
les arroser beaucoup en biver ; elles perissent 
communement lorsqu’on lenr dorme Irop d’lm- 
midite dans oette saison. Pendant leschaleurs » 
ces plantes t quoique en serre , ont besoin de 
beancoup d’air. ] 

Dans cerlaines castes , les femmes so frot» 
tent le corps et le visage avec du safran j des 
colliers d’or et d’ argent leur pendent sur 1’esto- 
mac; leurs oreilles sont percecs en plusiours 
endroils el remplies de joyaux ; enfin elles 
poussent 1’ amour de ces riches bagatelles au 
point d’en altacher aux narines. Elles oignent 
leers cheveux d’buile de coco ; quelques-unes 
ies portent en tres.se v d’autres en ferment 
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derriere la tele plusieurs contours fixes par 
<les aiguilles d’or ou d’ argent, a la maniere 
des chinois. 

Les veuves quiltcnt leurs joyaux , et ne 
porleftl qn’uno seulc loilc 1)1 an die qui fait 
lo lour du corps, et donl Pun des bonis pas- 
sant de droile a gauche, lcur couvre 1c soin 
et revienl sur Pepaule droitc , apres avoir 
passe sur la tele, 

Cette maniere de s’habiller doit necessai- 
rement produire des dereglcmens , qui sont 
d’ailleurs Ires - comnums chez des peuples 
, mous el eflemines : ils sont de plus accOU- 
J umes des leur enfance a mdpriser la decchce 
et la pudeur*} dar kles ehfans de Pun et de 
l’autro sexe ne portent aucune espece d’lia- 
billemens jusqu’a Page de puberte. 

Dans le terns de Pinfirmite ordinaire a leur 
sexe , les femmes sont obligees de vivre 
qua! re ou cinq jours separees de la socielc, 
comme impurcs et souillees : tout ce qu’elles 
touchent dans cet etat, esl regarde de merne $ 
c’cst une obligation legale pour elles de se 
purifier par des bains et des breuvages. 

Les maisotts des indiens n’ont rien de la 
grandeur orientale 1 bornees a uu seul etage , 
elles sont prescpio touies haties de terre ou 
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de briques , recouvertes de cliaux ; elles n’out 
point de fenelres , ou du raoins n’en ont quo 
de tres-petites : la porte est toujours elroile 
pt Lasse. On met sur le devant pne petite 
galerie appelee Varangue } et formce f»ar lo 
toit qui deborde le mtur j on l’etaie dc plu~ 
sienrs colonnes de bois mince , d’une grosscur 
egale dans toute leur longueur , pour l’ordi- 
naire sans ornemens , et portees sur un bano 
de terre battue qu’on recouvre de cliaux. L’in- 
terieuv est presque toujours de forme carrdej 
dans le milieu on Irouve une cour , aulour de 
laquelle regne une galerie pareille a celle qui 
domine sur la rue. 

Les brames et Jes gens pieux cnduisent 
}e pave de bpuze de vacbp , et quelquefois 
me me les murs; quoiqulls ne le fassent que 
par esprit de religion , il§ en tirent l’ayantage 
d’cloigner les inseetes , qjii sont en grando 
quantile dansl’Inde, et qu’on cliasse par oe 
mojen. Les pratiques de religion n’ont-elles 
done eu pour fondement cheztous les peuples 
que des preservatifs conlre les maux phy- 
siques ? [ L’odeur de cetle espece d’enduit qui 
se seche tres-promptement, n’est point desa- 
greable. La Rente ou bouze des boeufs et des 
v aches , encore fetiche , se nomme chard $ 
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on la delaie avec un peu d’eau pour en frotter 
les apparteroens ©t uettoyer le$ meubles j c’est 
dans 1’esprit des iudiens , untpoyen puissant, 
mais un pcu singulicr de purification. 

«• Quanl a Purine des memos animaux , dit 
« Paul our des fissais pliilosophiques sur les 
« moours de divers animaux Strangers , il 
« n’y a quo cello des vaches qui jonisse spe* 
v cialcment do mairjles proprieles. Des le 
« matin , Jorsqu’elles quill ent l’etable , Pop 
« voit quantile de fenunes et de dies s’a- 
« vnnccr , d’un air recueilli , chacune avec 
« nn petit vase de CPivre a la maifli ©Wes les 
« suiyenl pas-a-pas , les caresgept , leur tirent 
v Ja queue ©1 ©t4touilJent rn^rae pjeuspment 
« la parlie dont elles attendant cette can lus- 
« trale , qui , par une grace specific , vu Pin* 
* pocencc de ces animaux, a tit© rendue pro- 
« pre aux purifications ldgaleg , necessaires 
v dans les diyerseg positions d© Ja y' ie > ¥©4 
« eqtendu qu’on y jaign© leg oraispps appro? 
M prjees aux ©irponstanees. # ] 

. l<es meubles gout aussi simples qu© les 
maisons s Us consistent eq qne qatte on un 
lapis etendu par t&rre , une on deux figures 
ou tableaux des dieux et quelques vases de 
terre entasses les uus sur les aulres , dont 
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ils se servent pour renfcrmer lcs instrument 
du menage. Cependant a la cote, le commerce 
leur donne 1’aisance d’avoir’ des maisons plus 
grandes et plus proprcs , reconvenes en ar~ 
gctmasse 3 cspecc de stuc sur lequel l’eau ne 
pout mordrc. [ On compose ce stuc , dont la 
hlancfaenr et le poll egalent le plus beau mar- 
bre, avec de la chaux de coquillages, du sable 
de l’iviere, des blancs d’oeufs , du lait caille, 
du beurre fondu ou de l’huile. ] Alors les 
lolts forment une galerie oil ils vont jouir de 
la fralcheur du soir j mais ce n’est que dans 
lcs colonies europeennes oil ils peuvent en. 
jouir sans craindre la tyrannic du gouver- 
nement, dont ils ne sont point a l’abri dans 
l’interieur des lerres. 

A 1’exception de quelques carrosses venus 
d’Europe , on ne voit dans l’lnde d’autre voi- 
ture que le gari et le palanquin ; le premier 
cst unc espece de bel voder, garni tout autour 
de rideaux , porte sur un petit chariot a deux 
rones , et Iraine par des hosufs a loupe Ces 
animaux suivent un cbeval au galop, ct font 
jnsqu’a vingt lieues par jour : quand ils sont 
jeunes, on. leur plie les cornes pour les rendre 

* (Test le bison blanc de M, de Buffon. 
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uniformes , et leur clonner un contour agrea- 
ble ; on les garnit de cercles d’or : on peint 
aussi dc diverses couleurs les jambes et la 
poitrine de l’animal jusqu’a la moilie du 
corps. 

Lc palanquin esl une voiture assez com- 
mode et tres-doucc; c’est une especc de petit 
lit reconvert d’uu tandelet , et garni d’un 
matclas et de coussins plus ou moins prc- 
cieux 5 il est traverse par un banibou ' arque 


' Lc bambou cat une cspece de roseau , £ arundo 
bumbus Lin. Ihnnplie ( arnb. / ( ) , et d’apres Iui , 
M. Adanson ( Encyclopddie ) , ont fait mention de 
vingt-neuf espiices ou variole's de bambous. ] II pousse 
une multitude de ranacaux, d’un Lois noueux, tfes-diu* 
et creux cn-dedans , reconvert d’un enduit qui rcs- 
semble au plus beau vernis. II est verd taut que 
1’arbrc est sur pied , et blancbit en secbaut. Scs feuilles 
sont rares , e'troites , et dc la longueur do trois a quatre 
pouces. Lorsque les tiges sortont do terre , elles res- 
scmblenl a des aspcrges : alors on les confit au vinai- 
gre. C’est un des arbres les plus utiles que 1’Inde ait 
produit. II a parfaitemcnt reussi dans les Antilles , ou 
il a dtd portd par les anglais. Plus le bambou seclie , 
plus il acquiert do consistance et de durcte. Le rap- 
prochement de ses nceuds lui donne une force pro- 
digieuse ; et , qnoique plus le'ger que ne le serait uu 
roseau de la meme grosseur r il supporte les fardcaux 
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dans le milieu, qui tient au palanquin , et spr 
les bouts duguel sc metlent cinq k six por- 
teurs qu’on appelle bouds. Ces porleurs vont 
tres - vile ; ils font jusqu’h deux lieues pan 
heure , el s’excitent dans lcur marelie pan 
des chants donl ils tdp&tcnt ensemble les 
Refrains avec un accord et une juslesse' sur* 
prenanle. 

les plus pesans , sans plier ni se rompre. Deux mor~ 
ceaux de bambou, de dix pieds do longueur sur trois 
pouces de diametre , peuvent porler quinze cents 
iivres. 
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CHAPITRE III. 

Do la C6le tin Malabar. 

La c6le de Malabar est situdc depuis le cap 
Comorin jusqu’au cap Saint- Jean, au nord- 
nord-ouestj et en remontant du cold de 
Guzurate , elle court nord-nord-est. Jusqu’a 
Mahd , la partie du sud nc forme qu’une 
plaine couverle de bois. Celle du nord, plu6 
aride , est dominec par le$ Gates , les plus 
hautes montagnes de l’Inde , qui s’dtendetd 
depuis le cap Comorin jusqu’R cinq cents 
lieues dans les terres vers Cacbemire : elles 
separent le Malabar du Coromandel. Ellcs 
divisent axissi les saisons; quand 1’biver est 
d’un cdte , l’ete regne de l'autre : ce qux 
prouve l’influence des montagnes suf les 
vents. 

O’est improprement qu’on appelle ce pays 
Malabar il se nomme Malealon. , ct l’ha- 
bilant au singulier Maleatan qui fait au 
plurier MaUatar. Les portugais en brent 
par corruption le nom de Malabar >* et dans 
la suite , quand ils aborderent a la cdte de 
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Coromandel , trouvanl que le peuple ressem- 
blait par la figure , el meme un peu par le 
langage, a cclui qu’ils venaient de quillcr , 
Us 1’appelerent aussi Malabar. [ Suivant les 
relations des niissionnaires danois , citees par 
Werendliy dans la preface de sa grammairo 
malaise ,• le nom de Malabar derive du mot 
Malabare Malegalem , qui signifie riche m 
montagn.es. Dans la meme langue,les lormi- 
xiaisons ar, tar, bar, expriment un. peuple ; 
cl ’oil il resulle que Maleiwar ou Malleibar, 
dont la syllabe lei quand on la prononce vile , 
a le meme son que la , signifie montagnards 
ou habitans des montagnes, nom que l’oa 
donna a ce peuple apres qu’il eut abandoned 
ses montagnes. ] v ...* **» 

Ca cdle de Malabar et divisee en onza 
royaumes : le Travancourt , dont les Etals 
commencent au cap Comorin, le royaume 
de Cocbin et de Calicul , lc Carnale , le 
Cananor , le Kolastri , le Canara , la Sonde , 
le Bonzolo , les Marales et les Mogols \ 

* C’csl improprement epic les liistoricns out donmi le 

nom de Maures aux mogols qni ont eonquis Loute la 
presqti’ile de l’lndc cn-deca du Gange. Ce nom leur flit 
donne' par les Portugais , pacce qu’ils c'taient maliomd- 
tans. Ils sont tartares. Les europeens appelleut meme 
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C*est la partie du globe ou les revolutions 
se succedenl le plus promptement. Avee do 
la politique cl du courage , un brigand donne 
en pcu de lems dcs lois a toule la cote , mais 
il ne tarde pas a devenir 1c (ributaire de quel- 
qu’autre audacieux qui marcbe sur ses traces, 
et subit bientdt lc m6mc sort. 

Quant, aux principaux etablissemens des 
europcens sur cette cdte , les hollandais y 
possedent Cochin „ les fran^ais Mahe i , les 
portugais Goa, les anglais Bombaye et Tali* 
chery ; on voit encore plusieurs villes in* 
diennes oil chaque nation a une loge , comma 
a Surale e* a Calicut. 

" Bomb&ye jouit d*tm excellent port , d’&u* 
tant plus precieux qu’il est le seul de la cote. 
La villc est bicn fortifies. [Le nora de Bom- 
baye est venu par corruption , des deux mots 
portugais Buon Bahia } qui signifient bonne 
baie. Une forteresse spaciepse defend la 

maur&Sl lous les liabitans qui ne stmt pas gentils. On a 
contondui auSsi avec les mogols la caste des tailleurs. 
Ces dernier's sont bien mahometans , cotame les mo- 
gols j mais ils n’ont pas la mSme origine , et descendant 
des arabes qui Se sont allies aveC des femmes du pays. 

1 Vojez ma note a la page suivante. ( S. ) 
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ville , qui a un cbantier ct un arsenal pour 
la marine. ] 

Les mitrs de Goa sout baignes par une 
rivi&re considerable , mais les vaisseaux da 
guerre n J y peuvent hiverner ; Cochin est dans 
une situation agreable ; Mahe dans une posi- 
tion unique pour 6tre fortifie. Quand M. de 
la Bonrdopnais Pent conqujs , jl y Mtit des 
forts qui pony-wept nous y faire respecter; 
psais les anglais s’emparerppt de Cette place , 
et raseront les fortifications : nous commen- 
cions a les retabfir lorsqu'ils les opt encore 
detruiles dans la guerre presents *. 

Cette place nieriterait qu’on s’esn occupdt, 
& cause du commerce exQlusifdupoivre le plus 
estime , que le roi 4e Carnate pp.ns perfoet-- 
tait dans ses Etats. [t/on peut emtirer anpuel- 
lement jusqu’a dix-sept ou.dix-huit mi filers 
pesant. On le recueifie dans les Aklees , deppis 
la cote jusqu’aux Gales. ] D’autres ofijets 

* II est necessaire d e rappcler que M. Spunerat ccri- 
vait avant la revolution de France , eL que la guerre 
dont il parlc est la guerre d’Ameriquo. A la paix, les 
anglais rendirent Malic' , mais tout demautcle'; ot de- 
puis qqe Iji compagaie anglaise a conquis l’empire de 
Majssour , il est bicn difficile que Malic', ne soit pas 
dans sa de'pendance. (S. ) 
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de commerce se presentent encore a Mahe: 
tels sont le gingembre , la candle , le carda- 
mome 1 et le santal, [ Linnaeus a range le san- 
dal ou santal , dans lc genre du rneme nom, 
scmtalum, de la letrandie monogynie. C’est 
un aussi grand arbre que le noyer d’Europe , 
ses feuilles sont opposees et en ovale oblong, 
ses flours soot disposees en corymbes sur des 
pedonculcs axillaim, et ses fruits nexessem- 
blent pas mal a nos cerisesj mais leur couleur 
est noire et leur gout insipide. 

11 ne s’agit ici que du santal blanc ( santa~ 
Iuiti album Lin. ) Le rouge u’est pas aussi 
estime, Quant au 6antal ja«ne ou citric, ce 
n’est point une espfeee particuliere; Rumphe, 
de meme que d’autres auteurs qui ont ecrit 
sur les vegetaux dcs Indes, assurent que le 
hois connu dans le commerce sous ceLte de- 
nomination, est. fourai parle Goeur du santal 
blanc. 

Le bois de santal sert a parfumer les tem- 
ples et les appartemens des riches. II est tres- 
recberclie des cbinois. Mele avec le bois dm 
benjoin ( laurus benzoin. Lin. ) l'on en forme 
des pastilles et des meches, qui se brulent 

1 La description du cardamomc se trouve au liv. V-jj 
chap. 5. (S. ) 
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dans Ics f£tes rcligieuses et domestiques. Les 
indiens composent anssi avcc le saulal uue 
sorte de pommade , dont ils se frottcnt le 
corps , non - settlement a cause de 1’odeur 
agreable qu’elle rep and , mais aussl parce 
qu’ils lui supposent une vertu ralraichissante, 
.TV os pharmacies sont munies de sanlal Wane; 
mais dies n’en consommcnt aujourd’hui qu’une 
tres- petite quantile, parce que cette subs- 
tance , consideree eomme remede , n’enlre 
presque plus dans les prescriptions de nos 
medecins. ] 

» La riviere qui baigne les murs de Mahd 
est agreable et profonde ; en creusanl un 
peu la barre, on pourrait y faire uu port 
qui recevrait les: vaisseaux de cinq et six 
cents lonneaux, L’inWrieur da pays est bien 
culdve ; les montagnes sont laillees en am- 
phitheatre pour etre semees de ri-z. Chaque 
habitant a son carre de lerre bordc d’un 
nuir de six pieds de'haut et plaute de coco- 
liers, de jaequiers, do mourouq et de houette, 
sur lesquels grimp'ent le poivre et le betel : 
rien n’est plus agreable que ces habitations. 
Les champs de riz sont divises en plusieurs 
parties de cinquantc a soixante pieds , et 
hordes d’une elevation de terre d’un pied et 
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tlemi dc Lauteur , assess large pour q'u’nn 
iiomme puissd y passer; de celte maniere, 
ces carres ferment autant de reservoirs qui 
reliennent les eaux dans les rizieres. [Les 
arbrcs dont on vient de parler n’etant pas 
tous gencralement connus, il parait conve- 
nalde d’eu dormer une idee. 

Ilya plusieurs especes de jacquiers ( arto - 
carpus ) genre de planles a fleers incompleles 
de fa momcecie monandrie. L’une de ,ces es- 
peces est le jacquier ddcoupd , {arto carpus 
incisa Lin. ) arbre cclebre sous le nom d’<zr- 
bre a pain ou de rima. . , , 

L’espece que designe M. Sonnerat, est vrai- 
semblablement celle que les botanistes distin- 
guent par la denomination de jacquier des 
Indus ou jacquier proprement dit. ( Arto- 
caipus intcgrifolia Lin. ; artocarpus com- 
munis Forster ; artocarpus jaca Lam. ; Boa- 
nanka , tsjacaanarain et pelau , dans di fee- 
rentes parties de l’lnde. f 

Ce jacquier ,jaque ou jak , est un assez 
grand arbre dont la cime est fort rameuse, et 
dout l’ecorce epaissc laisse decouler , quand 
on l’entame , un sue laiteux qui , en se desse- 
chant , devient une resine elastique , sem- 
blable a celle du caout-chouc. Les feuilles sont 
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tres - entieres , ovales, dures, ucrveuses en- 
dessous et longues de trois a cinq polices sur 
plus de deux de largeur. Les fruits viennent 
coiitre le tronc ou les plus fortes branches 5 
ils sont souvent plus gros que la t&te d’tan 
enfant $ leur forme est oblongue , leur sur «• 
face est garnie de petites pointes , comme la 
peau d’nn herisson , et leur poids va jusqu’a, 
cinquante livres. 

Les habitans de PAsie meridiotlalc tircnt 
tin grand parti du jacquier. Sous l’enveloppo 
epiuewse du fruit se trouvent plusieurs se*~ 
inences ou noyaux , qui se mangent rdtis. 
comme des chdtaignes , et la pulpe qui les. 
entoure a une saveur douce et exquise. A 
mesure que oes fruit® nubissent, om les cou- 
vre de nattes om d’aratres' rrrafcieres semblables > 
pour les mettre a Palm de la voracitd dcs. 
animaux , qui en sont aussi friands que lea 
bomnies. De la liqueur laileuse qui decoule 
de Parbre par les iucisions faites a son ^corce » 
on fait de la glu ) ses racines coupces par mor- 
ceaux et bouillies dans Peau, donnent une 
couleur jaune j eivfin le fruit passe pour un- 
excellent sudorifique. 

Une variety du jacquier , ou peut-elre une 
espece partieuliere, qfue M. deLamarek para it 



IT A IA CJtUfSJ 7* 

avoir confondue avec Ic jacquicr common , 
produit des fruits qui repandent une odem? 
cad aver euse et insupportable * lorsqu’on les 
apporte dans les marches ; ils ft’en sont pas 
moins bons et agreabies a monger. Cetle 
variete est appclee dutio a Java, et nanha 
k Sumatra. 

Je presume que le xnourouq est le ben 
olcifh'e, communement nomme mourouquier 
par les europeens etablis dans l’lhde. II est 
du genre guilandina dans la ddcandrie mo- 
no gynie s guilandina inermis t foliis subpin - 
natis f foliolis m/erioribus ter natis. i * * < u 
guilandina moringte Ml de jLam&rek 
( Encytilog. tftfyh&d , ) l’a appel When bleifbre: 
denomination trcs - convenablc , puisqu’elle 
prcsente d’abord a l’esprit la principale pro- 
priety du mourouquier , celle de" fourmir une 
httile inodore, qui ne rarrcit point et que nos 
par fum eurs enVpltoient pour retfefth?' et con- 
'server l’odetir des fleuns. 

Cette hui'le , que l’on connaifc dabs le com-* 
merce sous le’ ntwil d-knil# de &eM, se- tire 
par expression de‘ Pamaiide blan&Mtrc de la 
noix du m’ourouqiiier , arbre v de 1 rooyenne 
hauteur , a ecorce noiratrc , et dont la savenr 
piquante approche de celle du raifort>, h 
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feuilles alterncs et composees cle pclltcs fo- 
Jioles ovo'ides, inegales et de couleur vertc, 
h fleurs blauehatres et disposees enpannicules 
du soramet des rameaux , a longues siliques , 
divisees exi trois loges , qui contienneut des 
cspeces de peliteS noix. 

L’odeur des fleurs de cet arbre est fort 
agreablej les siliques verl.es et tendres sont uu 
des assaisonnemens les plus en usage dans leg 
cuisines des indiens ; les l’acincs raclees se 
seryent sur leurs tables connne le raifort , et 
presque toutes les parties de l’arbre entrent 
dans leui's inedicamens conirne dd bons re* 
modes contre les spasmes. 

En donnant a une espece de fromager le 
nom de kouette ouate , M. Sonnerat a 
appliqud au tout la designation d’une partie 
remarquable j les semenoes que renferaio 
le fruit ti’es-alonge de cet arbre, sont en eflet 
recouyertes d’une grande quantile d’ouate, 
fine et soyeuse , ressenxblanle au coton. Les 
fleurs soul blanches en- dehors et d’un rose 
teudro en-dedans j elles ont cinq etarnincs , 
doat ohaque filament porte deux ou trois an* 
there? arque'es et entortillecs ensemble. Les 
feuilles digiteese se composent de sept a neuf 
folioles lanc.colees, poinlues , d’un yert gai 
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en-dessus et centimes en-dessous. Les bran- 
ches sont pendantes; la tike s’eleve droile a 
Ja hauteur de vingl-qualre h vingt-cinq pieds, 
et l’ecorce esl verd&lre , fine el lisse j on peut 
nisemcnl la detacher. 

Celle esp&oe, different c de celle que deceit 
M. Sonneral au livre V, §. 01 , se nomine 
hadipe en indou. C’est \eJroniager pentandre 
do 1 ’Encyclopedio methodique, cl le bombax 
folds septenatis , fooribus pentandris : an * 
theris lunatis binis aut ternis. . . . bombax 
pentandrum de Linnaeus. Le genre bombax 
..jail parlie de la jtionadelphie polyandrie, ] 

Les -habilans de la cote'de Malabar sOnt 
industrieux sans etre artistes , et sont doux 
par faiblcsse. Tel est le caraclere que donne 
la mollcsse, 

Le samorin regnait autrefois sur, toute la 
c 6 te , dont il etait l’empereur 5 les autres 
princes ct meriie le roi des Maldives lui 
pa^aient un tribut. II residait a Calicut , et 
Cette capitale devint bientol l’entrepot des 
inarchandises de l’lnde j toules les nations 
venaient y conimercer , et leur concours 
rendait cette ville uhe des plus florissantes 
dc 1’Asie; mais le samorin fut detrone par un 
usurpateur , qui ne put conserver le royaume 
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a sos descendans , qu’en permettanl unc cere- 
monie qui se pratique au couronnemenl de 
lous les cmpereurs. La famille du samorin 
entreticnt douze jeunes gem vigourcux, qui, 
lors de cetle epoque, se vouent h la morlj 
ils s’errivrent d’opium et devicnncnt furieux. 
Alors ils se presented pour assassiner le 
nouveau roi qui doit parailre en public , 
monte sur un trdne 41ev<i de piusieurs mar- 
ches.. Si l’to des douze pouvait le tuer,l’an- 
cienne,farnille du samorin rentrerait dans sos 
droits y mais il est environue de douze mille 
hommes armes ,qui massacrent ces fanaiiques. 

Les habitans sont divises en castes 1 ou 
tribus j mais les brames ne sOnt paS regardes 
comme de bonne easte pur ceux de la c'6te 
de Coromandel. D'apr&s la tradition* de leurs 
livres sacrds , ils pr^tendent cpie Yicbenou a 
les maudit, lots de son incarnation, sous le 
nom de ParaMoitrama > parce qu’i'ls lui re~ 
fuserent 1’emplacement d’une cabane , apres 
en avoir reQu des royaumes B ; aussi ces 

* Du mot portugais Casta, qui signifie ligna'e, gene- 
ration , famille. 

a Dieu conservateur. Vojez ]iv. II , de la Mylhologie 
des Indians. 

3 Voyetd liv>. H, de la Mythdlogie des Tndiem. 
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brames ne se max’ient point, rnais ils oril le 
privilege de jouir do Unites les d air esses ; 
©’cat un ayantage <jne les portugfds, regardes 
comme de tres-grande caste , obtinrent et 
conserverent jiisqu’a cc qu’ils scfusseiit trains 
par 1’ivrognerie et le liber linage ayec loxxte 
cspece de femmes. Ce di'oit Lieut atxx usages 
d'u pays ; ime femme pent s’abandormex? sans 
honle a tous les hommes qui ne scMt point 
d’une caste inlerieure a la sienne , pax’ce que 
les enfans , qnoi qu’en dise M. de Voltaire, 
xi’apparlierment. point a celui qui les a fails , 
mais atx frere de la mere ;■ to ndissant ils 
deyiennent les herifidrs legitimes de tons ses 
bien's , mdme de lb- coufdnne , s’il est i*oi. 

Les na’irs soxxt les mililaircs j ils out aussi 
1c droit de jouir de toutes les femmes de 
leur caste, Leurs armes , qu’ils portent tou- 
jour^ , les di stiix g mint des autres tribus. On* 
les rcoomialt encore a* leur insolexxte fxerte. 
Qttand ils aper^oivent des parias, ils cxdent 
de loin pour les ayertir de ne se pas .trouver 
sur leur passage. Si quelqu’un de ce$ mal- 
heureux s’approchait trop. d’un nair et le 
touebait par megarde , le nair a le droit de 
le luer, action qu’ils regardent comme tres- 
innocenle , et dont on ne se plaint jamais. 11 


f 
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est vrai que lesparias ont un jour de 1’annee , 
* ou les na'irs qu’ils peuvenl toucher devienueut 
leurs esclaves; mais cela n’arrive jamais, par 
I’atlenLion que portent ces derniers a se bien 
cacher ce jour-la *. 

Les filles out la gorge nue jusqu’a l’dge de 
puberte , alors elles la couvrenl ; mais quand 
elles passent devant tin europeen ou une per- 
sonnc d'une caste superieure , elles la de- 
voilent par lionnelelc : les femmes mavices 
3’ont toujours d^couverte. 

Les liabitans vivent misdrablement : ils en- 
fouissent tout l’argeut qu’ils peuvent amasser, 
persuades que plus ils sont riches quand ils 
meurent, plus ils sont lieureux dans 1’ autre 
monde, 

1 C’est ainsi qu’i Rome , pendant les Satumalcs , les 
maltves devenaient les valets' de leurs esclavesj oouttime 
qui pro uve que si , dans tous les lems , on a viold les 
lois de la nature , elles n’onl jamais cte enliorernentme'- 
cormucs. Attentive i\ ne pas laisscr prescrire scs droits , 
cite ne cesse de les revendiquer. La philosophic s’arrete 
avec complaisance sur ces fails isole's , qui portent sou 
empreiute et disposeut fortement pour elle. 
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•CHAPITRE IV. 

De Suratc. 

Cjette ville , situee a l’entree du golfe 
Cambaje sur la rive sud du Taphi , fut jadis 
belle et celebre ; mai^plusieurs fois detruite 
et plusieurs fois rebalie , elle n’offre aujour- 
d’hixi qu’un amas de masures , ou rien ne 
retrace les brillanles descriptions qu’en ont 
faites Prevot,d’Orville etl’auteur de Yfflstoire 
philosophique et politique. Les grands vais- 
seaux ne peuvent entrer dans la riviere , 
comrae ils l’ont avance ; elle n’offre memo 
qu’un mouillage incommode aux petits bati- 
xnens. Souvcnt , dans l’impuissance d’y ma- 
noeuvrer , les bateaux ordiuaires sont obliges 
d’attendre la maree pour en sortir : quel- 
quefois ceux qui sont charges mettent quinze 
jours pour se rendre a bord des vais$eaux , 
qui mouillent a sept lieues de la ville el a 
trois de la cdte. S’ils pouvaient mouillcr a 
une lieue de Surate ( ce qui demanderait 
que cette ville fut placee sur le bord* de la 
mer , a l’entree de la riviere ) , il n’est pas 
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doiiteux que dans peu de terns elle ne devint 
la villO la plus peuplee , la plus commer^aute 
et la plus riche de l’univers. [Quelque incom- 
mode que soil le port de S urate , il est neati- 
moins frequenlc par les vaisseaux qui s’y ren- 
dent d’Europc et. de lontesles parties de l’Tndc, 
parce qu’il est le seul sur la cdte occidcnlule 
qui lenr presenle un moulll age sdr pendant 
la saison oil regnent les vents de nord-est et 
de nord-ouest. Mais des que les vents de sad et 
d’ouest commenoent a sonffier avec violence, 
ce mouillage devient extremement dangerenx, 
Les portugais furent les premiers europeons 
qui s’etablirent a Surale. La petite riviere 
Tapi ou Taphi qui baigneles murs de cette villa 
«t dont le coura est fort torlueux, tient, dans 
i’opimod deS banians , le premier rang apres 
le Gauge , qu’ils considerent comme le plus 
ancien fleuve du monde ; i!s ont pour elle 
le meme respect religieux,et sa fete est ce- 
lebrde avec presque autant de solemnity ] 
Les anglais , les bollandais et les portugais 
ont un comploir dans cette place. La France 
y entretenait un consul , qui ne put jamais 
obtenir d’arborer le pavilion franqais a sa 
loge, et qni, dans cetle guerre, a dt 6 obligd 
de se retirer. [ 11 est facile de juger que cette 



IT A IA CHINE, 'jg 

defense etait une suite du pouvoir que les 
anglais exer§aient a Surate et qui s’est encore 
accru. Ces despotes de l’lnde ue s’etaient pas 
content es d’ernpecher le pavilion francais de 
flotler au-dcssus de la logo de notre consul , 
ils avaient pousse Pabus de la puissance jus- 
qu’li forcer le consul de France dc delruire 
J'escalier par lequel il descendait de son jardin 
k la riviere, ] 

Le nahab fait sa residence a une lieue de 
la ville t tributaire du mogol , jl est esclave 
des anglais, qui dirigenl toules ses operations, 
et comman deni sans parailre sonverajns. La. 
citadelle Jeur appartient ; ils y placent leur 
pavilion a cote de celui du nabab , el leurs 
troupes gardent Pinterieur , tandis quo les 
siennes occupent le dehors. La ville , autre- 
fois moins peuplee , n’exigeait qu'une me- 
diocre enceipte : les babilans Pentourerent 
d’un mauvais mur dq briques, pour se mellre 
a l’abri dcs insultes des margtes mais qnand 
le commerce y eut attire de toutes parts les 
uegocians et les ouvriers , il fallut batjr des 
faubourgs et les enfermer dans une seconde 
enceinte. 

Cet agrandissement donne cinq lieues de 
tour a Surate. Elle contient six cents mill® 
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lmbitans : les anglais gardent la premiere en- 
ceinte, et les troupes du nabab la seeonde. 

Les hommes dc tous les pays et de loules los 
religions out la libertd de s’etablir a Surale. 
On y trouve des persans } dcs genlils , des 
maliometans et des ebreliens. Les parsis ou 
gubbres , descendant des ancieus disciples 
de Zoroastre , qui adorenl le feu , y out un 
^ temple , monument de la simplicite des mocurs 
du peuple qui l’a conslruit. C’esl une chau- 
miere couverte de paille , qui renferme le 
feu sacre , continued ement eixlretenu par lc9 
preti’es. Vexes par les tartares, ccs guebres 
abandonucrent successivement la Perse , lo 
Koestan , Orraus cl Diu : pour sc dcrober 
k leur pour suite , ils s’embarquerent et fu- 
rent assaillxs d’une temp&te qui les jeta sur 
la cdte de Guzurate. Quand ils y furent 
arrives , leur premier soiu lul de remcrcior 
Dieu de les avoir sauves , et d’elcver un tem- 
ple au feu Behrara. Quoique Ires-uombreux 
auj'ourd’hui , ils semblent ne former qu’unc 
famille. 

- La classe des banians a des membres ex~ 
tremement riches ; mais les revolutions inat- 

4 # 7 

tendues qui se succedent continuellement , 
ne leur permettent pas de le paraitre. 
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S urate est renomme par ses bayaderes, .dont 
le veritable nom est devddassi : celui de baya- 
deres- que nous leuv donnons , vient du root 
ballad aims , qui signifie en portugais dan - 
senses. Elies se consacrent a honorcr les 
Dicux , qu’elles suivent dans les processions , 
en dansanl eL cbanlant devanl leui's images, 
tin ouvrier destine ordinairement a cet elat 
la plus jeune de ses fdles, et l’envoie a la 
pagodc avant qu’elle soit nubile. On leur 
donne dcs maltres de danse et de musique : 
les brames eultivent leur jeunesse , dont ils 
derobent les premices ; elles linissent par de- 
venir femmes pubUqu.es. Alors elles forment 
un corps entre elles , et s’associent avec des 
inusiciens , pour aller danser et amuser ceux 
qui les font appeler. Elles dansent et chantent 
au son du tal ‘ et du matalan 2 , qui les ani- 
ment, les mettenl en action et r&glent leur 

* Le tal est un instrument compost de deux espe- 
ces de petits plats , dont l’un est d’acier , et l’autre de 
cuivre. On les fait battro l’un conlre 1’autrej ce qui 
rend un son aigre. Les tals qui precedent la marclie 
des nababs , sont de cuivre et beaucoup plus grands. 
Voyaz pi. XVI , fig. x3. 

* Espcce de petit tambour , qu’on porte en travers 
sur le corps , pour avoir la facilite' de fr upper avec les 
mains des deux cbte's. Voyyz pi. XVI, fig. 12 . 

1. 6 
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mesure ef, leurs pas. Celui qui dent le tal , se 
penche du cdte des danseuses , et semble 
leur communique!’ , par la maniere dont il 
frapp c , la passion qu’elles meltent daus leurs 
gestes el dans leurs postures. Le mouvement 
do leurs yeux, qu’elles ferment a moitie tandis 
qu’elles penchent n^gligemmcnt le corps en 
adoucissanl la voix , annonee la plus grande 
rolupte. Plusieurs bommes places derrifcre, 
chantent en choeur le refrain de cbaque verset. 
Les bayaderes out grand soin de se parer 
quand dies sonl appelees : elles se parfu- 
menl , se comvrent de bijoux , at mettent des 
liabils tissus d’or et d’argent. 

La branche la plus considerable du com- 
Surate, est le cotou. Cette ville est le 
celui de Daman * de Cambay e et des 
environs. On en Charge plusieurs vajsseaux 
pour la Chine et le Bengale. Les agates , les 
pierres pre'cieuses et les perlessonl encore un 
objet essentiel de commerce. On lire des Gales 
un hois de tek r preferable , pour la construc- 
tion, a celui du Pegu et d’Yanaon. Les vais- 
seaux construits a Surale durent jusqu’a cent 
cinquante ans : le ble qu’on recolle dans les 
environs , est le plus estime de 1’Xnde. 

* Voy&z iiv. IV, chap. ; 2. •(&) 
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CHA.PITB.fi V. 

De Ja division des Castes. 

C’est h Sesostris que les indiens doivent, 
a ce qu’on croil , leuv clat civil et politiqup. 
Lorsqae ce roi s’empare de l’Inde , il dWisa le 
peuple en sept classes , parmi iesquelles les 
brachmanes ou sages tenaient le premier rang. 
Libres, exempts de travail, ils ne scrvaicnt 
personne ; ils etaient sepls charges de repeyoir 
les offrandes pour les sacrifices, Le corps d£ 
|a noblesse formal t L jsecoodo > et op pe choi- 
pissait lps rois , les rpinistres,ie6 genefaux, toup 
ceux enfin qui gouvernaient ou defendaient 
l'Etat , que dans cette classe. Lc6 magistrals , 
les laboureurS , les sold^ts et }es artisans fop- 
maient les classes qui suivaigpt ces pre-i 
ipieres. 

Quand les brames se furent Aleves s»r la 
chute des brachmanes , ils changerent les lois 
et l’ancien eulte , et rcduisirent a quatre les 
sept classes primitives. La Ipur fut la pre- 
miere , et les mit au-dessus des yois : c’est 
cette diyisiop qui ppb$i§fp encore nnjpurd’hyi- 
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La premiere classe comprend done leg 
brands , qui soul; les ministres de la reli- 
gion Les ehartriers, xatriers ou set re as , 
qui sonl les rajas , c’esl-a-dire , ceux qui des- 

1 »« Tons les anciens historians et beaucoup de 
modernes out conserve aux brames le nom do brach- 
manes; quclques - uns lour donnenl le nom de bra- 
messes ; d’autros les appellent brumins ou bramirws. 

Jean de Bairos , historian porlugais , les appelai t 
bramcines , ee qui parait assez natnrel , puisqu’ils pren- 
nent leur nom de Brama. , 

Jean de Touisl , dans sa description du ropaume de 
ijuzarate , dil qu’on les appelait brarnans. 

Plusieurs pre'lendent qu’ils descendcnl d’Abraliarn , 
par les enfans qu’il cut de Cliettura , sa concubine ; car 
ceux-ci , scion l’ecriture , ayant ete cliasses de la rnaisoa 
paternellflTet se retirant vers Forientyfmt pu s’etaMir 
darfs les Indes > et former un peuplo -nouveau dans les 
clinats bride's par l’ardeur du soleil. Les pre'sens qu’A- 
brahapi leur avait fails cnpartanl, oylre l’or et les ha- 
bits. qu’ils emporterent , elaienL les sciences et les arts , 
mais principalement Fastrologie el la niagie nalurclle , 
dans lesquelles ils sc sont montre's de lout tons fort 
Jmbiles. 

Epipliane sur - tout cst de cetle opinion ; il dil , 
dans son ouyrage conlre les he're'sies , que les enfans 
d’ Abraham, sortis de Chellura, ayant e'te' comme aban- 
donee's de leur pere et bannis , s’e'laient re'tire's dans 
le pays de Mcigodia , contre'e de l’Arabie Heurcuse , 
et qu’ils ont pu de Id parvenir jusqu’aux Indes. »« 
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cendent des families royales , composenl la 
seconde classe.L’obscuritdet la fable couvrent 
l’originc des anciens rois , dont ils se preten- 
dent issus. La Iroisieme classe est composee 
dc vassiers, vaniguers ou veinsjas , qni sont 
les marchands : la qualriemc est celle des 
choutres ou soudras ; elle rcnfermc Lous les 
corps do metiers. »« Cette division dtipeuple 
indieu se trouve la meme dans .Abraham Ro- 
ger , sur la vie et les mamrs des bramines. 
11 comptc quatre lignees ou families , dont la 
premiere est celle des bramines , la seconde 
les sdtrSas , la Iroisieme les veinsjas et la 
quafrieme les soudras- Quoique ces noms dif- 
ferent en apparence de ceux que leur donne 
M. Sonnoral , ils signilient au fond la meme 
chose. 

On pretend qu’aulrefois cette nation ^lait 
divisee en sept corps ou tribus , parrni les- 
quelles les bramines et gymnosophjstes te~ 
qaient le premier rang : ils dtaient librCs , 
exempts de travail , et ne servaient personne. 
Leur occupation etait de reoevoir les offran- 
des pour les sacrifices , et d’avoir soin des 
rnorts. Ils faisaient accroire au peuple qu’ils 
savaient tout ce qui se passait dans le pai’adis 
et dans l’eufex\ 
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Apr&s les bramines > venait le corps de la 
hoblesse, dans lequbl on- choisissait les rois , 
les ministres , les ge'ndraux , tons oeux enfin 
qui gouvernaient 6u defendaieut l’Etat. Les 
magistrals , les labourcurs , les soldats et les 
artisans fotmaient les classes qui suivaient ces 
deux premieres. » « 

L’opiniou commune sur l’origine de ces 
quatre corps ou. castes 4 est que les brames 
sont sortis de la tike de Brouma : e’est pour 
celte raison qu’on les regarde cortune des 
bommes privilegi'es < k qui cette grande di- 
vinite a communique son esprit ct Sa sagesse. 
On fait naltre les rajas de ses lepaules , parce 
qu’ils soutiennent le poids dn gmtvernemcnt. 



palrie. Les vassiers doivent leur origine a son 
ventre; ce qdi 'design® l’etttretieft du corps. 
Enfin on fait sortir les chontres des pieds de 
Cd dieu, voulant marquer par-la tout ce qu’il y 
a de pdnible dans la vie s parce qne leur caslo 
est compofcde d’artisans et de hverednaires , 
qni Vaqtient aux offices les plus faligans. 

La tribu des brames se subdivise en trois , 
et Comprend les vaidiguers , les sivebramnals 
et les .Strivaicbenavals. 

Les vaidiguers occupent le premier rang. 
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Ce sont les pandjancarers 1 qui font los al- 
maoachs et tirent les augures: ils fontjes ce- 
remonies pour les tnorls , et dir i gent Us ope- 
rations malrimoniales , depute 1 ’instant ad I’on 
demandc une fille jusqu’a ce cjue le mariage 
soit enti^remontconclu, Cesbrames sont tonus 
de reciter tons los jours les vedams , de fair© 
exaclementlc sandivane a matin el soir , quand 
le soleil se leve et lorsqu'il se couebe , et de 
ee baigner en faisant eette priere. Cbaque 
jour , Us vont chez les indiens qui leur font 
des aumones , pour leur' annoncer les jours 
beureux on malheureux. Us sont lous de la 
jseole de Cbiven , et se fe’otteni Je oorps , les 
bras , les epaulee et le front 4e cendres de 
bouze de vache. 

1 Ce mot derive de Pandjangam. C’est ainsi qu’ou 
appello un livro aslronomicjue , <jue les brarnes du Taii- 
jaour et ceux dil temple de Cangivaron c&mposent tous 
les ans. Oft y voit & quelle beure le soleil entre dans 
cliaque signe du zodiaque , see delfpses , relies de la 
Itme,, i’heurc du jour & IwpieJle eetle pleftete eptre 
dans une des vingt- sept elojles , qu’jls appejjent aep 
maisons. On y voit encore le terns ou les planetes 
malfaisantes passent au zenith , et enfin tout ce qui 
a rapport aux fetes. 

1 Kojoz liv. Ill , chap. 6 , des Ceremonies parliew 
lie res des Indiens. 


\ 
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De grand matin, avant de faire le sand}- 
inemequ’a midi, avant lour premier 
repas, ils mettent sur leur front deux ou trois 
Jignes de sanlal prepare 1 , qu’ils mMent avec 
du safran pounjie rendre plus jaune. Ik ajou- 
tent dans 1c milieu une marque ronde , d’un 
jaune rouge&tre , compose de safran mole de 
chaux qui le rougil , el deux on trois grams de 
riz entiers.On norarae ce signe AtckadApolov. 
Quelquefois ils ne mettent qu’unc ligne de 
santal, avec une marque rouge sang do boeuf 
dans le milieu ; pour lors ik en ajoutent une 
noire sous cette derniere , oubienils portent, 
en croissant , une ligne de safran el de chanx > 
dans le milieu de laquelle ils mettent une mar- 
que noire en forme de larme , et par-dessous 
une autre plus petite , ronde et de la me me 
couleur. Ils font ces marques noires avec de& 
cliarbons provenus des offrandes brulces dc- 
vant la figure de Chiven ; mais pour 1'ordinaire, 
o’esl le residu de toiles brulees avec du beurre 
sur la montagne de Tirounamaley. Les brames 
de ce temple en fontpre'senl a leurs confreres, 

* Cette preparation consistc a fro Hr r du sanlal avec 
de 1’ eau sur une pieire dure; ce cjvn forme line pale 
janne , e'paisse , quoiquc fluide , dont quelquefois lea 
Unvenistes se peignent aussi les tempes. 

* 
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do rattne qu’aux autres indiens disiingues cle 
dfflerentes villes de la cote do Coromandel. 

Les sivebramnals font des cSrdxnxmies dans 
lcs temples de Ghivnn , et les colliers de fleuvs 
dorit. on ornc le Lingam r . Ils preparenl let 
sanlal pour les signes qu’on met a ce dieu, 
el font cuirclcs oflrandcs qui lui son l presen- 
tees. Ce soul eux qui par des prieres et des 
ceremonies , font dcscendre lcs dieux dans les 
temples , et designent: l’endroit oil l’on doit les 
construire. Seclaieurs de Chivcn, c’esl da 
leur li’ibu qu’on tire les gourems ; ilsdoivenl 
reciter conlinuollement les yedams, se bai* 
gnef trois fois par jour, e’est-a-dire , lu, matin 
el Jesoir en faisanfc Ifr sandivane ; de merae 
qu’avanf d’aller mettre les signes de santal au 
Lingam, ou 1'orner dc fleurs; ce qui sc fail 
a midi. La memo ceremonic se repiste toutes 
les fois qu’ils venlcnt toucher a leur dieu \ 
Les Sivebramnals se frottent la poitrine , les 
epaulcs , les bras et le front, de cendrcs de 
bottase de yachc, Avant le diner , ils se mettent 

# ' 

t Lc Lingam est la representation des parties natu- 
rollcs de 1’lioinme et de la femme , re'unies. Voyez liv. It 
(hi let, Mj thologie des Indiens. 

a Les pro Ires des e'gyplicns et des juifs praii(juaient 
relic meme ce'rcmonie avant d’enlrer dans leu rs temples. 
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sqr le front une marque rondo de santal el de 
couleuf jaune. Qaelquefois ils placent au 
milieu un point noir fait avec le noir de fu- 
mee , qu’ils retireut du camphre brills devant 
la figure du Chiven. Comme ils doivent tou- 
jours avoir des cendres sur eux , ils on remet- 
tent »pr£s s’6tre Lai gnds. 

Los Strivaichcvanals sont les brames de Yi- 
dhenou i ils sont charge's des ceremonies dans 
scs temples., et ils sont dans lour secte ce 
que les sivtebraronals sont dans cell e d e Chiven. 
C’est de leur tribu que se tirent les gourous 
dc Vichenou , qu’on appeile Adjnriars J . 
Cette tribu se subdivise en deux aulres , dont 
les opinions som differentes sur la nalure de 
l)ieu ; l’uue senonome Vadakalers , et l’autre 
Tingalen ; on les distingue par le signe du 
front, qui ressemble a un upsilon : cejui des 

1 Le nom de gourou , quoique colleclif , n’est ccpen- 
dant attribue' parliculierement qu’aux ministres dc Chi- 
ven; ceux de Viehenous’appellent Adjariars. Le gourou 
•est toujours un brame qui instruit les indiens tic la reli- 
gion, fait lours grands sacrifices , el les initio auxmys- 
teres : c’est unc cspccc de charge , qui passe dc pore on 
fils. 'Les indiens out pour eux lc plus grand, respect : ils 
se precipitant a terre en les abordant , et ne leur parlenl 
que la main sur la Louche , afm d’empecher que Fhaldne 
tie souillent leur corps. 1 
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vandahalers descend sur le ncz, el sc 1 ermine 
en point e $ les bords en sontblaucs ot la mar- 
quee du milieu jaiiiie. Le sigrie des lirtgalers so 
termine en s’arrondiSsiml eutre les deux sour- 
cils ; les bords en sottt blance , el la marque du 
milieu rouge } il so nomme timamvn ou ti* 
rotissomnaf/t j now qui lui vient de ce quo 
Vesp&ce de fcraie aveclaquellc on fait la rnnrqu o 
| a line s’appelle namen on n&man $ la marque 
blanche est failo aveo du sufran eldela ebaux. 
1 ia marque blanche rcprdscnle VichenoU , la 
jaun.es etla rouge Lalchimi son epouse. G’est 
li leur lever el a jeun qu’ile doireni' mettre 
oca signer * • - +"■'* 

Tons les brames pbrtent. uti cordon en 
eebarpe , qui va dc gauche a droite , place sur 
la chair. Il se domic a l’dge de sepl a neuf ans 
aveC beauttoup de edrdmonies. Ccsnouveaux 
initios sc nommcftl ErammassaHs c’c&t-a-dire, 
jeunes Aleves dc la oast© dc Brmima > qui 
diudi-ciil les riles > les usages , el tout, ce qui 
eonoeme l’dtai sacerdotal, A l’age dedome ans 
11s rCcoivenl In iiotn de Brain es, el on lour con- 
fer c le pbuvoir de fah'e les functions du sacer- 
doce. ‘Getlc derntere ebremonle c'si loujours 
suivic du manage , an moment duquel on leur 
domic un autre cordon. Dans Vim ervalle de 
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ces deux ordinations , les novices sont obliges 
de se le ver tous les jours de grand matin pour 
W purifier par le bain et fairc la priei'e ; il faut 
encore qu’ils emploient la journee a appren- 
dre par coeuv des lemons de ibeologie, et des 
morccaux tires des vies de lours Dieux. 

La ligne ou cordon des brames csl compo- 
se c d’un nombrc del ermine de fils de colon, 
quo Fon observe scrupuleusemcni ; elle csl. 
filee sans qucnouille , par la main des brames , 
avec les doigts settlement; il faut prendre 
garde a la qualile du coton, a la maniero de 
le fenir enlrc les doigts, et au nombre des 
brins qui doivent enlrcr dans son lissu, auqucl 
on fail uu nceud , appele le n<xud de. Brouma , 
cpd est un assemblage de plusieurs autres 
noeuds. La ligne des novices n’a qne trois 
brins , composes de plusieurs fils avec un 
noeud settlement; cello qu’on donne a la se- 
cond o ordination , au moment du mariage , 
doit avoir six brins avec deux noeuds; el a 
mosuve que les brames ont des enfans, on 
augmenle le nombre des fils et des noeuds , 
jusqu’au point marque par les vedams. 

La ceremonie do confcrer la ligne a un en- 
fant brame so fait avec beaucoup d’appareil ; 
on rassemble tous les parens ct les amis dc la 
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famille sous unc tente ou pjendal , drosscc 
dans la com 1 de la rnaisoa patetnclle : on 
commence la f&te par se frotter d’lmile et 
sc pur j Eel’ ; les liomans on sacrifices se re- 
pelexit jusqu’a cent hull fois ; on les croirait 
manque's , si lo feu sacre qu’on ohtretient 
veuait a s’etemdre. On dislpibue du field * 
et on attache eiisuite an firas de l’eitfant un 
preservation talisman , qui est un petit joyau 
sur lequd sont traces quelques caraCteres 
mystdrieux : tel est le ceremonial du premier 
jour, Le lendemaiu, le firanlntassati ou no- 
vice se purifie de grand matin par le fiaitt; leS 
fix’ames se rassemblenfc sous la tente preparee , 
et a pres avoir repetd les memessacrifices que 
le jour precedent , le pdre, lui coupe , dans 

* Lc held est lafeuille d’uncplanle du genre du poi- 
vre : on la place au pied d’uu arbre , sur leefuel die 
grimpej sa feuitle ressemble a celle du poiyrier, On la 
prepare avec de la noix d’are'cpie et tin pen de chaux 
hrule'e , fade de coquillages. Les indie us en rnlchenl 
satis cesse,mais ne l’avalertt point : leur palais se tronve 
agrdablement flatte du jus qu’ils en expriment. Le 
be' tel fait beaucoup salmi* , conserve lea dents el rend 
rhaleme agre'abie. C’est un usage general dans loules 
les ce're'monies et les visiles , de pre'senter le be’tel. T^oycz 
de plus grands details sur le be'tel au livre Y , parag. 3 , 
des Plantes. ( S. ) 
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cinq endvoits differens , quelque pm de che- 
veux avec un rasoir, qu’il a eu sojn cle pu- 
rifier par unc aspersion d’eau lusfrale; il mele 
ces cbevoux ayep du xiz Quit , qulfi la mere 
tient daus les mains j alors le barbicr rase 
le jcune brume , et il lui laisse cinq loupcis 
de choveux aux no droits marques par lo pere : 
le candidal ay ant eld souilje par la main du 
barbier , se puvific cn se lavanl aussUdl qn’il 
est rase. Le sacrifice du rip bride ei lcs bba- 
liqns s§ repetent, On frolic pusuite le hramas- 
sari de sanlal, et pa lui marque If front du 
signe caracteristique de sa secte ; le petit lingo 
qui doif couyrir sa nudile $e place myslprieu- 
scmenl.'On attache a sa Jigne, qui faille prin- 
cipal Qfrjet.de la fete, un petit jpprqefu de 
peau de cerf. Des femmes, enfaisant le tour 
de la tente , prdsentent ce cordon dans un 
bassin, auxbrames de 1’assemfjlee, afin qn’ils 
fe be'nissent en le touebant dq la main; upres 
ce ceremonial, I’offi ciawt le mot nu cou du 
novice , et Ini donne sa benediction : ile so 
mettent ensnile sous un voile , et le minislro 
lui apprend un mol de deux ou trois syllabos , 
qui ne dpit dire entendu dc pcrsomie. Lo 
jeune br^me recoil ensuUe des iuslxuclious 
relatives a son ministere , et on frotte ]a frgpe 



ET -4 l A CHINE. 95 

de safran ; enfin , la dernierc ceremonie est 
de titer l’oeillade au brarnmassari. 

Plus i curs castes de la tribu tes cboutres , 
feels que les chetis el lcs cometis , les cbar- 
pcnliex’s , les forgerons , les orf&vres, el d’au- 
tres castes, out aussi le droit de porter la 
ligne. C’esl une preuve qu’ello n’est pas une 
marque de distinction du sacerdooe : eepcn- 
dant lcs brames 11c la leur souffrcnt qmc parce 
qu’ils diseut que c’est un beau liarnois a un 
due. Les cd^monies qu’on observe en la con- 
ferant , varifent selon la differexxce des castes ; 
metis parmi lcs brames, dies se font avec plus 
de pompe et d’oatfntation V />• > ; 

Les brames vont presque tous la tdlc nuo ; 

* Dos missiortnaires ont cru devoir aussi porlcr la 
ligne , ct ne pas la faire quitter a ccux de lours ncoj dit- 
tos qui I’ftvaiont reeue selon lc rlL de leur caste , a fin do 
ne pas les dtoigner par la privation d'uue marque d’liou- 
ncur it laqucllc its les voyaietrt fortement attaches. Mats 
lo conode de Goa condamua cetie mitigation : l’afifaire 
fut portae au tribunal du .saint-siege; GregoireXV qui 
l’occupait , donna tine bulle par , laquellc il permit do 
porter la ligne dans les lades, afin d’y pr.op.ager les 
conversions; ittais sous la restriction que les ne'ophyLcs 
abandonnebieht coltes qu’ils tenaient de la main des 
brames , pour en recevoir unc btfnitc par les mission- 
naircs, selon le rit de l’e'glise. 



96 i VOYAGS A TJ X XNT 1 ES 

ils se rasent les cbeveux, a l’excoplion d’un 
pel.it toupet qu’ils laisscnt derriere la tele, et 
qu’on nomine condoubi , a peu-prcsserablable 
au pcnese des chinois ; il pend par-derricre 
avcc un noeud , ce qui distingue particuliere- 
meut les brames des aulres castes. ,Leur ha- 
MUement est une pagne ou toil 0 qui leur fait 
le lour du corps au-dessus des hanches , se 
relive entrc les cuisses , et tombe dcvanl par 
un de ses bouts. 

Les brames va'idiguers , sivebrarunals et 
striva'ichenavals pcuvent se marier; mais ils 
lie doivent vivre que d’aumones , et s’abslenir , 
ainsi que les prelres cgypliens , de foul ce qui 
a vie. II leur est defendu d’assister aux enter- 
remens ; et ils ne peuvent entrer dans une 
rnaison ou se trouve un cadavro que 1 dix jours 
apres qu'on Ten a retird. Ils out secoue au- 
jourd’bui ces prdjuges , sui vent les funer aides, 
et vont consoler les parens dans les maisons 
des morts , aim d’en obtenir quelqucs aumoues. 

Trois aulres tribus se disenl brames 5 mais 
les premiers ne vculent pas les reconuailre 
pour lels. Les autres indiens les regard cat 
comme basses castes de brames j elles com- 
preninent le tatouvadiels , les goutcheliers et 
les moratia-papars. , 
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Les latouvadiels, sectaleurs de Viclienou , 
se frottenl de santal el portent au front une 
ligne noire perpendiculaire , avec une marque 
ronde de coulcur rouge qu’ils mettent dans le 
milieu. 

Les goulchclicrs pouvenl el re dcs deux 
socles t quand ils soul de celle de Cliiven , ils 
portent les memos signes quo les sivcbrnumals , 
titles memos quo les tatouvadiels, s’ils sent 
do laseetcde Vichenoa. 

Los inoralia-papars , quoique formant outre 
cux une tribu difference, uc sont point dis- 
till gues dcs goutclieliers. g 

Ces fcrols dernkres tribus nesont obligees 
a aucitlic c&’drhonie , ne servent point dans 
les temples , el ne vivenf pas d’aumcmcs 
coniine les aulres brumes. Ils se mettent au 
service de ceux qui veulenl les payer, pren- 
nent de Pemploi chess lesmogols, et mime 
chcz les europoens ; leur habit ne difffere pas 
de celui des aulres habitans. 

Les brames , comme se pretendant sorlis 
de la tete de Brouma , sc sent arroges, a 1’ ex- 
clusion de toutes les autres castes , les fonc- 
tions du saeerdaee * : ils sont les gardiens et 

1 Parmi les juifs , le sacerdoco appartenail & la seuje 

7 


i. 
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les interpretes dcs livrcs de la loi; le droit 
d’instruire et d’enseigner leur apparlient , et 
IJs sont juges de tous les diffe'rends ; ils per- 
euadenl au peuple qu’ils tienncnt loutcs cos 
prerogatives de Dieu memo ; et d’apres crs 
idees , qu’ils out soin d’inculquer , on les re- 
garde comme dcs hommes -coles ’es *. 

iribu do Levi : il fallail y (Hro lie pour devoid r lovite oil 
prelre. II faiil do memo , die/, les in (lions , (Hro iui brume 
pour prclendre aux honucurs du saoerdoco. Im mdrite , 
les services, don n’y peut faire admellro nil sujet cjui 
no serail pas no' dans cetto caste. 

1 Charpie pouplc a ses brumes : ils sonl rcgardc's cIiok 
tous comme dos liommos saints el. dos illuinino's, qui 
parlent a la divinild , la repre'senlcnl sur la terro , et 
disposenl du cid on son uom. Tcls ctaient les pliiloso- 
plies cheales grecs , les mages parmi les porses , les clial- 
deens chez les assyriens , les <1 nudes parmi les gaulois , 
et les tuditanes cliez les espagnols , etc. 

» « C’est done avec raison quo 1c P. Papiy attribue aux 
brames cinq des prerogatives principalcs : la premiere, 
de pouYoir oe'lc'brer la fete du jagam , dans la quo lie ils 
dgo rgent une bole dont ils inangonlla cliair; luscnmde, 
de montreraux aulres la mania re do cc'ldhvcrje jagam; 
la traisieme , de lire et d’apprendre le vc’dam; la qua- 
trieme , d’explicper et d’enseigner aux aulres families re 
livre de la loi ; cl la ciuquiemc , d’etre exempts do fain: 
I’aumdne , les autorisanl seals a la demander. Ils font 
beaucoup Yidcyr co dernier privilege , a la favour duqnel 
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Qttoique leur caste soit dcposilaire du saccr- 
dyce , tous ccpendanl n’en exeroeut pas les 

Sis donncnt a peine a leurs confreres ndeessileux , mais 
jamais a d’aulres. Quand on leur demands la eharile, 
ils rdpondont pro, pro, c’est-a~dirc , passes , passes. 
dependant ils recolnmni/donl < -o n li nu el I em ent d ’ e Ire cha- 
ritable , Stir-tout cavers les brumes , pares queVesl nne 
■ccuvre ngvcablo & Dieu , an lieu quo tie donner a il’au- 
tres , e’esl line action mdiffbronle on dn moins une bonne 
oeuvre perdue. A force d’exciter la geuerosite cle Sears 
bienfaiteurs , ils les ruinenl. sonyent } aussi les voil-on 
assidus a leur porle , les jours do liberalite et, do devotion. 

Abraham Roger rapporte aussi quelques-uncs des su- 
percberios des brames> et leurs tours d'adresse dans l’ad* 
ministration des affaires temporelles t il dit que non- 
seulemenl ceux qui demeureut dans les villes out soiu 
d'ciiseigner attx autres a lire , a ecrirc , a chiffrer, mai* 
encore de les rendre subtils dans leur religion, et quele 
souveraiu leur domic de cpioi faire subsister lioimele- 
jnent leurs families ; mais coxnmc il est oblige de les en- 
trclcnir tous , et que lo nombre en est fort grand , sur- 
tout dans les campagnos , oil 1’ou eu voit quantile qui 
viveut d’aumdnes et de leur travail, le roi leur aban- 
dons ties villages avec lours de'pendances , dans la pos- 
session desquels lui on ses successeurs rentreni sou- 
vent, apres un certain laps de terns. 

Alin depreVenirca re trait , lesbrames imaginerent d’oV 
tenir des espcces de lettres patentee qui leur accordaient 
la permission de se partager ees terres : ils fircnt graver 
sur le cuivre le partage et le rescrit du roi, quit les auto- 
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fonctions dans les pagodes $ le uombre eti 
serail trop grand : plusieurs font leurs sacri- 
fices et leurs ceremonies dans leurs propres 
maisons avec leur habillement ordinaire $ ce 
n’est que dans certaines occasions qu'on cn 
convoque une mulli'ude dans les lemplcs : 
quelques-uns gagneut leur vie a dire la bonne 
a vco lure ; d’aulres vivent eu ceuobiles dans 
des monast feres* que des princes cl dos gens 
riches leur ont fail balir par devotion : une 
ou deux families settlement soil reserve cs pour 
le service des pagodes ; elles sont rentees et 
vivent fort a leur aise. Les mefs qu’on pre- 
sente aux idoles , leur fournissenl une abon- 
dante nourriture. La veneration qu’on a pour 
Ifeur personne et leur caractere , est si grande 
que les princes el les parliculiers opulens 

risait u le faire ; par cc iftoycn scs successors ne pou~ 
vaieut revenir con Ire la donation : cewx-ei d’ailletiw 
cramdraient que les plain tes des brames indigens n’at- 
tirasseui sur euxla colire des Dieux; el les inte'rrsse' s ,1 
les enlrctcnir dans ccs senlimcns timores , ne manquenf 
pas d’appnyer sur la certitude d’une vengeance cdleste , 
si on leur retirail ces dons charitables. Ainsi its out 
trouve' le secret de ne rien laisser c'cliapper de ce rjui est 
nne fois entre leurs mains. Les liabilans du pays disent 
qu’ils absorbent plus de la troisiimo partie des revenus 
de l’Etat. »« 1 
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donnent tous les jours, ou un certain nom- 
bre de jours dansl’anuee , a manger a vingt, 
trentc , cinquante et meme cent brames. Ces 
pretres leur persuadent que 1’oeuvre la plus 
mentoire esl de leur faire des largesses , de 
Icnr balir des monaslcres, cf de les respec- 
ter comme dcs Dieux, 

Ces idees pronnent aisement dans 1 ’esprit 
d’un people crcdule ct superstitieux ; do la 
vient i’usage dc leur faire preseul en cer- 
taincs occasions de dix sortes de clioses, ce 
qu’on appellc les dix dons. Cette offrande 
se pratique sur - lout a la mort des gens ri- 
cbes ; dors on leur donne woe Ou plusieurs 
vaclies, qtielqiles pieces de terre, du beurre, 
de la toile , du sucre , du sel , des vases de me- 
tal, quclquos mounaics d’or , et enfin des 
denrecs pour leur nourrilure. 

Leurpersonne esl si sacreequ’ilsnepeuvent 
el re punis dc mort pour quelque crime que 
ce puisse dire. Si quelqu’un d’euxl’aindritdc, 
on lui creye les yeux j mais on le laisse vivre. 
Tuer un brame est u,n des cinq grands peches 
presque urdmissibles ; el les vedams ordon- 
nent a quioonque serait coupablc d’un pared 
meurtre , de faire un pelerinage de douze ans 
en, demandant l’aumone , ayant a la main, le 
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crane du brarae, dans lequel il’est oblige de- 
manger et de boire tout ce qu’on, lui donne ; 
ce terns expire , il doit encore faire beaucoup 
d’aumones, et balir un temple au dieu dela 
socle du brarne qu’il a lue *. 

Les peines qu’ils indigent a lours femmes 
surprises en adultcre , est de les ren former 
entre q-uatrc mural lies ; mais s’ils les aimcnt , 
ils leur pardonnenl, et la faule est oubliee* 
Cette reconciliation donne lieu a un grand 
fesliu auquel beaucoup de brames el dc bra- 
mines sont invites , et la coupable les sert a 

1 Los juifs avaiont une coutumc A-peu-pros somlilalilc. 
Un mcurlrior e'laifc baimi pour trois ans , et oomlainnc 
& parcourir Louies les villcs de sa uaLion , en criant par 
les^ues qu’if plait, un homicide. Pendant ce terns , il nc 
pouvait ni matter de la viande , ni Boire du vin. Oblige? 
de laisscr croilre ses cBeveux et sa barbe, sans so laver, 
il ne lui e'tail permis de so couvrir la UHe qu’une fois par 
niois. Le bras avee lequel il avail cominis le moiirlro , 
e’tail attache par une cltaine a son cou : e’est ainsi qu’il 
expiail, son crime. * 

[ Quelcpies-uns subissaient une autre peine , <pii con- 
sislail a se couclier par lerre devant la synagogue , el 
lespassans lmrcliaienlsurlc corps du coupable. Lorsquq 
los juifs avaient encore leur propre roi , et qu’ils n’e- 
taientpas gonverne's par les roiuains , un meartricr etait 
puni de morl. Presque loutes tes nations s’accordeut & 
lui iufliger ce cBtUiment]. 
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tabic. Francois Caron , claus son Ilistoire in- 
dienne , rapporte qu’un brtme ayant trouve 
» sa femme coucbee avec un autre , la lia et 
tua l’adullere. Le lendcmain il invila tous ses 
parens el ceux de sa femme a uu festinj quand 
on ful ii table , el. au moment oil Ton com- 
inciiyail ii sc rojouir, ic mari sorlit pour allcr 
coupcv au mort les parties de la generation 
qu’il mil dans une boite ornec de jfleurs $ apres 
quoi delianl sa femme , et la couvrant d’un 
suuire , il lui ordonua d’aller porter la boite- 
aux convives. La malhcureusc obiiit, et vml 
se jclcr demi-mortc aux genoux de l’assem- 
bl<5e j al’ouverture de labolte elle s’evanouit 
et le mari ltd coupa la like 

llevenons a la division des castes. La se- 
oondc tribu composite de cliatriers ou rajas, 
et des niilitaircs , se subdivise en trois,el com- 
prcndlcs bondiiliers , les rajapoutrers, et les 
maraLiers : tous les membres do celte tribu 
ne peuvent prendre que le metier des annes j 
ceux q;ui ne sont pas rois servent en qualilc 

1 Les romaias avaiant aussi- Io pouvoir do tuor lours 
femmes surprises en adultere- Dans le Japan , il n’csl 
pas souloment permis aux maris do les luor, mais en 
tour absence , tous les parens, et mcmeles domestiques 
peuvent le faire.. 
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de soldats. Lcs rajas , avant la conquete des 
mogols , etaient inailres du gouvernement : 
ils conservent encore quelqnes pelites souve- ’ 
rainetes dans les montagnes. La caste des bon- 
dilliers cst presque eteinte : on n’en connalt 
plus qu’une famille a la cote de Coromandel ; 
e’est colie des cicraiers rois de Gingi. Cette 
tribu pent etre indifferemment de la socle 
dc Chiven ou do Vicbenou. Ils no peuvenl lire 
le vedam ; mais ils out la prerogative d’en 
entendre la lecture. 

La troisieme .tribu , e’est-a-dire celle des 
marcliands , appeles vnssiers , est presque 
cleiule j il n’en restc plus que qnelf|ucs fa- 
milies dans le royaumc de Ramcssourin ; cllc 
n’e&t pa& la me me que celle des march an ds 
qui trafiquent aujourd’hui dans toute l’Inde, 
sous le nom de chStis et dc comdtis. 

La tribu des clioulrcs, qui forme la qua- 
trieme , est la plus nomhreuse ; elle se diviso 
en main droite et cn main gauche. 

La main droite comprend i.° les velagers % 
qui se subdivisenl cn cbogia-vclagors, care- 
calou - velagers , niroupouchis-velagers , et 
doulouva-velagers , connus aussi sous 1;C nom 
^‘aguamoudiers x que les europeens appellent 
dobachis 3 nom qui signifie serviteurs . Les. 
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laboureurs occupent le premier rang chez 
les vdlagers , les autres prennent de l’emploi 
par-lout oil ils en trouvent. a. 0 LeS caravers, 
caste talinga : cc sont les marchands de ma*< 
nillo de yerre. 3.° Les camouvars , caste ta- 
linga, qui difiTdre pen de la precedente ; ils 
font le mcme commerce. 4*° Les coiladicrs , 
caste talinga. 5.° Les cometis ou marchands: 
ils etaient autrefois de la main gauche , et 
pc formaient qu’une classe avec les chetis j 
mais dcpuis qu'ils ont prie les choutrcs de la 
main droilc de les recevoir comme lcurs en- 
fans , ils sont entrds dans 1’autre rang. 6. 9 Les 
natamadiers. 7. 0 Les caquillicrs ou tisserands. 
8 .° I.es bainiers , espece de religieux quo l’on 
appelle pout charts , qui vivent d’aumones ct se 
tiennent dans les temples de Marialale , deessc 
de la petite veroleh 9° Les amalers ou bar- 
biers. 1 o.° Les paniclievers , qui sont les ser- 
yileurs des velagers. ri.° Les vanars ou blan- 
chisseurs. 12, 0 Les condoumiers ou mddecins, 
qui guerissent les morsures des serpens. i3.° 
Les deyedassi-quels ou tdvadia-quels que nous 
appclons communement bayaderes. Ceux 
qui composent ces cinq dernieres castes peu- 

\ Voj. liv. Ill, cliap. 7 , des Religieux indiem > 



xu6 V'OYAOS AUX U'urs 

vent etre de la main droit e on de la main 
gauche. Ceux qui servent les choulres dc la 
main droite sonl censes etre dans ce rang, 
cl ne pcuvcnt point servir ceux de la main 
gauche; ct ceux de celle main, k leur lour, 
nc servenl pas ceux A,e Pnutre. 

i/j.° Les paries ferment la dernicre caste; 
ils sonl re gardes par les aulres indiens eomrao 
des gens iufanics , souilles , abominablcs ct 
rrprouves : dans les actes publics ct. dans la 
vie civile * on ne daigne pas les mettre an 
rang des castes. Proscrits par cel avilisacment, 
ils out leurs habitations dans des quar tiers 
separes. Ce n’esl point assez qu’ils soieul cloi- 
gutis des villes, bourgs ou villages communs 
aux resles de la nation , v il faut encore qu’il y. 
ait une distance assez considerable pour que 
le vent ne communique pas des influences, 
impures ct conlagieuses , qu’on craindrail de 
leur irop grande proximo to. 

Leurs maisons sont des cahutes ou un 
homme pent a peine entrer, ct elles Torment 
de pclits villages qu’on appclle Varetcharis , 
11 leur cst defendu de puiser de J’eau dans 
les puits des autres castes ; ils en out de. 
particuliers aux environs dc leurs demeures , 
autour dcsqucls ils sont obliges de mettre des. 
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os d’animaux, afin qu’on les recomiaisse et 
qu’on lcs evite. Ert general les functions dcs 
parias consistent a rendrc les services les 
plus vils et les plus dcgoutaus. Quaiid un 
indien d’unc autre caste penuet a quelqn’un 
d’enlrc cux de lui parlor, cel in fortune est 
oblige de tcuir line main devanl sa bouche, 
afin d’cmpeclier son haleine de se porter vers 
lui 5 el s’il le rencontre^ sur un grand ehemin, 
il faut qu’il se deiourne pour le laisser passer. 
Si quelque indien, flit - co me me un dioulre, 
touche par megarde un paria , il cst oblige 
d’allev se purifier dans le bain. Les brames 
nc peuvent les regarder, et les parias teoint 
obliges de fuir des qu’ils. en voient. Ils ne 
sont d’aucune secte : cxclus dcs assemblies 
du pcuplc , ils ne peuvent jamais cnlrcr dans 
les temples , et sont exempts de prior et de 
faire des offrandes. Le mepris et l’aversion 
qu’on a pour enx sont porles si loin , qu’on 
se donne bien de garde de manger quelque 
Chose qu’ils auraient appvetd , ou de boire 
dans des vases dont ils sc seraicnl servis : ils 
ne peuvent enlrer dans la maison d’un indien 
d’une autre caste , ou s’ils sont charges db 
quelque travail dans une maison , on pratique 
yne porle qui nc sert que pour euxj mais ils 
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doivent passer en baissant les yeux ; car si 
l’on s’apcrcevait qu’ils eussent regarde dans 
la cuisine, on serai t oblige d’en briser tous 
les ustcnsiles.Un indien eroira faire une bonne 
oeuvre en sauvaut la vie a des insccl.es, des 
.serpens et aulrcs animaux ; tnndis cju’il laisscra 
perir tin paria pluldk que de lui tenclre la main 
pour le retircr cl’un precipice, dans la erainte 
de sc souillcv cn le loucbaut. 

Les parias scrvent cbez les velagcrs pour 
cultiver la terre ou panser les clievaux , et 
eliez les europdens en qualite de cuisiniers 
ct de porle-faix. Us ne sont tenus a aucun. 
regime , mangent du boeuf ct boivent des 
liqueurs spiritueuses. Cet attentat contre un 
animal sacrd , et l’abrutissement ou l’iyrognefie 
plongeait les coupables , est , selon quelques 
ecrivains , l’origine de leur infamie : il cst 
plus probable que c’cst a la superstition que 
ces malheureux doivent l’avilissement dans 
leqnel ils vivent ; les indiens n’ont lant do 
niepris pour eux , que parce qu’ils pensent 
que quand on fait beaucoup de mal sur la 
terre , on renall paria. Sans doulc , lors de 
la division des castes, on conserva la ligne 
de demarcation qui , dans tous les pays, separe 
le riclie du pauvre ; la partie la plus indigent® 
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fut rejelee a la derniere classe, et condamnee 
a xj’en jamais sorlir. La miserc et 1 ’op prolire 
y devinrenl hereditaires. Cette premiere in- 
justice fut l’ouvrage de la politique j mais 
dans la suite elle fut aggravee par la religion. 
Pour se decliargcr du crime de l’avoir com- 
lnise , les indices y clierclierenl une cause 
surnaturelle 5 1c dogme dc la transmigration 
des ames leur cu facilila les moyens. 11 dtait 
naturel d’imagiuer que 3e coupable nc devait 
I’evivre que pour souffrir; el dans ce principe 
la trisle condition dc paria lui fut assignee 

' »«Du tom s d’Abraliam Roger, on distinguaitdeux 
sortes de parias. H nomme tea premiers parias ot les 
seconds sfriperen, Les parias <jui sent, dit-il , census de 
moilleures families quo les aulres , ne mangenl point 
clans los maisons cles sin parens ; mail reux-ci mangent 
chest les parias , a qui ils soul obliges do reudro toul.es 
sortes de respect, on se tenant clebdut devatil cux, les 
mains e'leve'es. 

E11 1 640 , tin siriperen n’ajant pas vcnilu rend re cos 
bonueurs 4 des parias de Paliaeate , ectnc-ci le saisireut , 
et lui coupercnt les cheveux en signe d’ignominic. C’e'~ 
lail le pins grand affront qu’on piit lui fairc. Celle sorte 
de punition parait el re m restc de Ytthcicn usage cles 
indiens. Isidore rapporto que , quand un liomme avail 
commis une faule considerable , le roi lui rommandail 
de se faire couper les cheveux , re cjue le people regar- 
dait comme le plus grand deshouneur. Lorsque les sirU 
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Le nombre tics parias esl si grand , qua 
s’ils voulaient sorlir de l’opprobre oil on leS 
ticnt , ils soraiont eu etat d’opprimer Jes autres 
casles ; niais ils y sont absolument insensibles* 
Ifinfamic des parias rcjaillit sur lcs europecns ; 
ccs dernicrs sont d’autanl plus cn borreur , 
qu'oulrc lour pcu de respect pour la vachc, 
dont ils man gent la chair , lcs indiens leur 
rcprochcnt encore de crachev dans les mai- 
sons ct memo dans les temples, de Loire on 
appliquant le vase aux levres , de porter lcs 
doigts- a la bouche , de rnaniere que la salive 
les souille , etc. » « Le liollandais Gauthier 
Schouten, dans son Voyage aux hides orien - 

perens , ajoute Abraham. Roger, se marient , ils tie 
t peuyent pa§. dresser de pandal pix tettte nuptial e , h plus 
* de trois bitons j et s’ils passaient ce nombre, tout le 
mondc s’aineuterait. contre eux , taut on csl stride sur 
le maintien des usages et des privileges de cliacun. 

II font savoir que dans I’lnde, on met devanlla porte 
des marie's quelques brandies d’arbre, pour en liror de 
l’ombrage, et on attache id’assez gros batons desfeuilles 
d cpisajig, eornme symbolcs de la joic : ce soul cos bi- 
tons on piquets que les strip crons n’onl pas le droit do 
mellre au-dcla do trois dans lours fetes nuptial os j et 
s’illeur arrivait d’on planter seulementuu de plus, ccLle 
licence leur atlirerait de terribles affaires de la part du 
gouveraement ct sur- tout des parias , lenrs confreres » «, 
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tales, raconte une aventure qui lui arriva a. 
lui et a scs compagnons : etant presses par la 
soif, ils allercnl a un pulls el y trouverent 
uu pot attache a une corde ; ils s’en servlrent 
pour pulser do I’eau , el hurcoL dans les cm- 
dies qui se rcnoonlrerent la. A peine avaicnl- 
ils bu , qu’une ironpc de femmes armees de 
batons vinl fondrc sur cux. Elies bviscvcnt 
d’abord les crudies, et pousserent dc grands 
cris et des hurlcmeus; ensuite dies bailment 
dds mains et vinrenl regard ev los europeeus 
sous 1c nez, cn leur disaut des injures. La cause 
decesemportemeus venait de .ee que, traitant 
les ohi'etiens de gens immondes , elles etaient 
persuadees qu’ils avaient souille leurs vases , 
nou-seulement en s’en servant pour Loire, mais 
encore en les loucliant de leurs levres. » « Ainsi 
un europeen esl tout ce que les indices con- 
naissenl de plus meprisable ; ils le nornment 
JParangui , nom qu’ils donnerent aux por- 
tugais , lorsque ceux-ci abord^rent dans leur 
pays; et e’est nn tonne qui marque le sou- 
verain ntdpris qu’ils out pour toutes les nations 
de l’Europe l . 

1 Ce rnepris qu’ils ont pour les europeeus , leur rail 
regarder la religion chre’lieune avee une espece d’hor- 
1‘cui'i Les brumes ? iulercases a la decider , s’eflbrcenfc 
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La tribu de la main, gauche comprend v 
i°. les chetis ou march ands , autre tribu que 

de fortifier l’averaion invincible que let. indiens out pour 
let. europc'eus. Quaud on parle dovaut eux du cliris- 
tianisme, ils s’dcricul que les elm-liens seat drs in- 
thnes , qui mangeut de la vache el botveiU. du vin .* 
ils ajoulonl qu’ils soul encore plus dele, stables que les 
pnwas } el il n’cn faut pas davaulage pom* arriler un 
intlien qui aurail Jo dosir do sc faire chrclien. Lea cla- 
mours s’cievcnl encore davantage , lorsqu’on Ini veil 
faire la plus lege re demarche relative A sa eouversion : 
il eulend alqrs crier de loules parts qu’il vn perdro les 
prerogatives de sa caste , qu ! ou ue le souflWra plus dans 
lasocield, qu’il deviendra paria , parangui , el le plus 
meprisable de tous les liowimes. Alors la force du pro- 
jugc, la lionlc el la crainle e'loulTcnl on ltd les dispo- 
sitions favorables ou il poilrrait el re d’cmbrasscr la re-* 
ligioti cbre'tienne. 

Qucltpietf tfitesiomti'Mi'Cs Voj-Mi qde fbormtr pour les 
paries et la maniei’e de vivre dCs europdens e'taient des 
obstacles aux prOgres du cliristianismo , afTeclercnt iVx- 
ie'rieur des brames , des pdnitens at das saniassis , cn If! 
conformant a leur maniero de vivre cl de s’liabiller j ils 
c'vilerent sur - tout do communiqucr avec les p, arias , 
ainsi que de leur administrer les sacremens : mats M. do 
Tournon, legal, apostoliquo pour les missions elrang ores, 
condamna celte politique coniine contraire A fevangilo, 
qui ne Kiel aucune distinction eulre les lidelos, Il or- 
donna d’admmistrcr les parias , el soil de'eret a etc! con- 
firmd par les successcurs de Clement XI, sous le ponti- 
fical duquel il fot rendu. 
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les cometis, 2°. Les camalers', qui renferment 
sous cette denomination tous les artisans qui 
se servent du marleau , tels que les tatars ou 
orfevres , les tachicrs ou charpentiers , les ea- 
roumars ou forgerons , les canarsou cliaudron- 
nicrs et cuivricrs •, les membres de cette caste 
se regardenttous comme parens. 5°. Les van- 
nicrs , qui font l’huilc. /|.°.Les sanars ou sourers, 
qui recueillent lc calou , liqueur qu’on tire du 
palmier. 5°. Les pallis , dont les femmes sont 
de la main droite, parce qu’elles portent au 
cou , comme les femmes de la main droite , 
des grains de verre de la grosseur d’une tStes 
d’epingle , qu’on nomme cariafnants * 6° Les 
chddars ou tisserands, autre tribu que ceux 
de la main droite, de meme denomination. 
7°. Les sacliels ou cordoimiers , qui sont dans 
la tx’ibu de la main gauche ce que les parias 
sont dans l’autre ; mais ils sont encore plus 
meprises que les parias, parce qu’ilsemploient 
le cuir de vache a faire des cliaussures. Ce- 
pendant., malgre cette profanation, etlescru- 
pule d’etre souille en se servant de ce qui vient 
de cette caste avilie , on ne laisse pas de porter 
des cliaussures. 

Quelques indiens pretendent qu’ancienne- 
ment les cboutres etaient tous compris dans 
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la memo classe , etqu'ils furent di.vises en rliP- 
ferenles tribus par le roi Salivagaua, dont 
1’existence remonte a dix-huil cents ans. 

■ Les castes suivantes sont tolalement sepa- 
rees , et n’enlrent point dans la division de 
main droite et de main gauche. 

Les eideyers ou pasteurs sont torn viohe- 
wou-baters 3 ils etaient autrefois d’aussi bass© 
caste que les parias, et relegties comma eux 
hors des villes. L’amas dc caliutes qui for- 
maient leur habitation , s’appellait edetchery ; 
juais depuis l’incarnatkm de Yichenou sous le 
nom de Quichena, qu’nn berger eleva chez lut 
eomme sou propre tils , iJs sont reconnus pour 
la premiere caste des choutres , pcuvenl fair© 
le commerce et pretendre a toutes sorLes 
d'honneursy mais ils s’aviliraient et perdraient 
leur caste s’ils embrassaient les metiers dans 
lesquels on se sert du marteau. 

Les cossevers ou pollers sont tous chiva- 
baters. 

Les- moutchiers ou peintres, doreurs et 
malleliers sont aussi vichenou-baters , quoi- 
que talingas 3 les autres castes les meprisent 
ct les regardcut comine parias , parce qu’ils 
touchent du oair dans Jeurs me'liers. Les 
moutchiers ne mangent rien de ce qui a eu 



ST A LA CHINE. Il5 

' Vie ; ce n*esl que clans celle caste que le frere 
epouse la saeur , el Poncle la niece. 

Les chemavaders sont les pecheurs de ri- 
viere, el les patnavcrs (les bords de la mer 5 
les curopecns les appellent maquois : ces deux 
tribus sonltoujoui’s de la. sects de Cbiven. 

Les oders el les caravcrs sont charges de 
transporter les marchandises d’un royaume k 
1’aulre ; tou jours cu marclic, ils ne demeurent 
jamais dans les villes , el transportenl avec eux 
leurs cahulcs j ellcs consistent en une couver- 
turc dc feuilles de palmier , qu’ils metlent sur 
unboeuf. Quandils sont pauvres, ils travaillenjt 
a la terre, 

Les villiers , les iroulers et les veders sont 
regardes comrae des animaux par les aulres 
castes. Ils vivent sur los montagnes ct. clans les 
bois , sans craindre les tigres ni les serpens , 
qu’ils tdchent d’eloigncr par des prieres con- 
nues d’eux sculs; ilssenouxrissent uniquement 
des productions de la nature, et se couvrent 
le corps de feuilles d’arbres; la pluparl ne 
quittent jamais leurs forets. D’autres , dont 
l’liabitalion se trouve pres des Aldees, y por- 
tent du miel pour avoir quelques morceaux 
de foile. Ils font toujours ‘grand feu dans leurs 
cabutes j el se regardent comme tres-heureux 
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de ne point vivre avec Jes autres hommcs. Ils 
reconnaissent un seul Dieu, mais nc lui M- 
tissent aucun temple , ct ne lui font aucune 
adoration. 

Les farognis yivent aussi dans les bois , ct 
n’adorentquelesoleil; ils ne maugenl qtt’apres 
lui avoir fait lcur adoration, et n’oseraient 
xnettre un morceau dans la boucltc s’ils n’a- 
vaient vucet astre. Ils son! persuades, commo 
les villiers et les iroulers, quc l’hoimnc Unit 
avec la vie : comment se peut-il faire , disenl- 
51s , qu’un corps reduit en cendres ou en pous- 
siere qui s’exhalc dans les airs, ou qui sc con- 
fond avec la ten-e , puisse rcprendre sa forme 
pour recomrnencer une aulrc carriere 1 ? C’est 
peut-etre celte id^c qui les fait vivre comme 
des b6tes , sans distinction de pfcre , de mfere , 
de frere , ni de soeur , disanl qu’ils couchent 
avec leur propre femme , quand ils couchent 
avee une aulrc \ 

' Parmi les jiuTs , ics sadueeens , cl parmi les cli re- 
liens , les manichdcns el d’aulrcs onL nie la resurrec- 
tion des morlS. 

3 Plusieurs naLions e'laient de co sentiment. Cluy- 
sippe , si l’on en doit croire Diogcne de Laerte, dans la 
vie de ce pliilosopite , dil quo ceux-la ne font pas sage- 
mein , qui re garde nt comme honteux el comme im 
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Les indicns ignorent aujourd’hui ce qui 
causa la division de la main droite el de la 
main gauche : ils se dispulent de part et d’au*- 
Ire la preeminence , sans pouvoir jamais 

mal dc coucher avec sa more, sa fdle ou sa sa'ur. Les 
modes , les pluygieris , les gal a les , les cgyplions et beau- 
roup d’autrcs penples , ponsaient do mJnie : les baby- 
loiriom et les parses n’avaicnt auciine homin' de res 
assemblages inccslucux; ils pcrmellaiont les manages 
outre le pcrc et la, bile , le fils cL la more, Je fro re ctla 
so?ur. On dit qu’ils Icmucnl cette coutuine d’un certain 
Audsham, grand-prelre du feu , qui fut etabli dans cette 
dignitd par Nemrod. Coinme il faisait le premier sacri- 
fice , le demon lui dit qu’il n’y avait personne digne de 
servir ou d’adorcr IS feu , que ceinc qui connaissaicut 
cliamollement leur mere , leur fille on leur soeur. And- 
slvam , d’apres cet avcrlissemenl , se mil cn elat de bien 
servir le feu , et les mages l’oul depuis imite. 

»« Quelques liisloricns assurent que les indiens de 
cos dcrniercs secies n’oscnL professor publiquement lours 
opinions hardies et licencieuses : le zcle des autres brames 
no le soulfrirait pas et pourrait les on fairc repentir, 
comme il est arrive par le massacre qu’ils ont fait de 
plusieurs d’ontre eux. Ainsi l’inl e’rcl de leur propre vie 
les oblige it prendre des precautions pour faire des pro- 
selytes. Il est meme dtonnant do les trouver parmi les 
ministres de la religion ; mais if y aapparence que cette 
socle ne subsisle plus aujourd’hui, puisque le P. Papin 
n’en fait aucune mention , lui qui n’eparguait pas les 
brames quand il en Irouvail l’occasion »«. 
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s’acoorder sur re point; mais ils on! "rarnl 
soin d’empecher que ceux tie la main oppose e 
jouissent cles droits de l’autre , comma do 
passer en voiture on a pied , avec des saitdales 
de bois , dans les rues qu’ils habiteut : ilspeu- 
vent cependant y passer u pied pour lours 
affaires avec dcs souliers ou a piods lmds. Les 
processions dc manage , ni les convois des 
morts , ne peuvent passer dans les quarters 
qu’Jjabilent les casLes de la main opposed. 
Celles de la main gauebe ne pcuycnl mentor 
un cbeyal blanc , ni porter des pavilions et 
des parasols Wanes dans les processions mntri- 
moniales , conime les tribus de la main (broke. 
Gliaque caste a des termes qui lui sont afiecles , 
dont il n’est pas permis a l’autre de se servir ; 
leurs usages, leurs droits , leurs privileges , 
tout est distinct et tnarque. La moindre in- 
fraction de ceS regies est dans le cas de pro- 
duce une guerre civile. Cependant ils vont 
tous adorer Dieu dans 1c meme temple , ex- 
cepte dans les etablisscmens europeens , et 
dans los Aldees ricbes , oil l’orgueil a mul- 
tiple ces edifices. 

Les seclateurs de Cbivense frottent la poi- 
trine de cendres de houze de vache en se 
levant, et mettent, a rant leur premier repas 



ST A IA CBIIfl. Tig 

an milieu du front, une marque rootle jnnne 
<le santal, ainsi que Jtrois lignes de Ja me me 
couleur sur la poi trine ct les l>ras, Les scc- 
tateurs de Vicbenou meltent au front , selon 
leur opinion, les monies signes que les slrL 
vai'ebenavals. 

On roit par cette division des castes, que 
cbacune fait un people parti culier , que la 
religion et les lois empechenf de se cordon d re 
avec les autres , meme dans les unions coign- 
gales 3 parce que e’est ton jours flans sa famille 
qu’on se choisit une epouse , et jamais dans les 
autres , fussent-elles de la meme tribu. Le 
fils d’un laboureur ne pent c-tre que Ja- 
boureur, et se marier qu’avec la fille de son 
cousin , qui fait lc meme metier j cette diffe- 
rence des classes n’est pas rnoins sensible dans 
le commerce babituel de; la societe. L’infe- 
rieure ne manque jamais de respect a la supe- 
rieure, et le brame ne peut manger avec le 
sroi , ni ce dernier avec le choutre , sans s’ ex- 
poser a l’avilissement. 

C’est ainsi qu’un peuple qui , par son anti- 
quite , devrait avoir epure la raison, se traine 
encore sous l’empire des prejuges et de Tiguo- 
rance. Loin d’etre ramene a l’egalite natu- 
relle , par les revolutions qu’il eprouve tous 
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les jours , il semble n'exister quc pour en 
briser continued ement les liens. 

La plupart des nations dtaient divisees do 
memo ; TJ^gypte avait sept tribus , Athene# 
qualre , et 1’ Arabic trois , entre lesquelles 
les prclres etaient les plus consideres ; lcs 
remains avaient deux classes de citoycns 5 
presque tovs les Totals de l’Europe , h l’imi- 
tation de l’lnde , admeltent des distinctions 
dans leur corps civil ; et nous qui les bid- 
moos , sommes-nous plus justes et plus sages % 
n’avons-nous pas nos castes ?' 


mmm 
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CHAPITRE VI. 

Dc riiiitialion des InJions. 

Jl n’est point de religion ou l’on ne trouve 
des initiations ct des eprcuves plus ou morns 
longues et penibles. Cela doit ctre ainsi. En 
effet , il est juste et prudent de connaltre les 
xnoeurs ct le caraclere d’un homrae , avant de 
J’admetlre dans une sociele quelconque, Si 
cet examen se pratique direclemont ou in* 
directement dans tons les elats de la vie 
civile , a combien plus forte raison nc doil-il 
pas etre employe lorsqu’il s’agit dc reveler 
a un proselyte les myslercs et les dogmes 
religieux ? Aussi les initiations exislerent- 
elles de tous les siecles et dans tons les pays. 

Cbez les hdbreux, les levites ; entigypte, 
les pretres de Ceres-Eleusine 5 dans la Grece, 
ceux de Cybfele ; a Rome , les ponlifeS , les 
aruspices et les Vestales ; dans la Gaule , les 
druides , tous eurent des epreuves rigou- 
reuses , et de plusieurs annees, qu’ils faisaieut 
subir a lews disciples avant de les recevoir 
parmi eux. 
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autre inilie. Cepciidant il lui est pcrrnis de 
Je profercr a 1’oreillo d’un initie agonisant de 
sa secle , afin que cette priere etant enteudue 
du mourant, il soil sauve. Chaque seetc a une 
priere differente. 

Cc mot secret est 1’umque priere dcs in- 
diem : ils appellcnt. louanges Jes priercs dc 
lours livres , et n’en font point myslcrc; mais 
ils regardent celle de l’initiaticm comma si 
sacree, que jusqu’ici aucun n’a voulu la re- 
veler aux europeens. 

L’initi^ ayant repete plusieurs fois la priere , 
le gourou lui enseigne les ceremonies qu’il 
doit faire a son lever et a tous ses repas. Il 
lui apprend encore plusieurs canliques eu 
1’bonneur des Dieux , et le renvoie ert ltd 
recommandartt de vivre hotm&lcment. Depuis 
ce jour , l’initie ne doit jamais manquer a faire 
les ceremonies ; s’il s’en abstient , il peclic. 

Peu d’indiens se font inkier aux ceremo- 
nies du Lingam , parce qu’elles sont si lon- 
gues qu'elles nc leur laisseraienl pas Je terns 
de vaquer a aueune affaire. Au reste, cette 
initiation n’est point du tout necossaire j cc 
n’est qu’un degre de perfection de plus. 
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C II APITRE VI I. 


Manage des Indiens. 

Ije manage, qui asscz generalemenl par- 
tout cst l’aclo lc plus important tie la vie ci- 
vile, Test dans Hnde encore plus qu’ailleurs. 
Les indiens sont tellcment persuades que les 
Dieux ne leur ont accorde l’existence que 
pour sc reproduire , qn’ils regardent la sle- 
rilitc comme une malediction : ils se rema- 
rient jusqu’a ce qu’ils aient des enfatis , et 
sur-tout des miles ; et quand ils n’en peu- 
vcnt avoir d’aucune femme , ils choisissent 
parmi lours plus proches parens un gargon , 
cju’ils adoptent , pour qu’il remplisse les de- 
voirs de lils a leurs obs&ques : celte raison 
est pour cux un puissant motif que nous n’a- 
vous point , de souhaitcr une postdate mile. 
Mourir sans laisser un enfant, au moinsadop- 
tif , est pour eux le plus grand malheur : il 
est facile de juger combien une pareille opi- 
nion doit influer sur la multiplication de 1’es- 
pcce , dans un pays si abondant en sub sis - 
tances. » « Les brames , sur-tout , cherchent a. 
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marierlcurs enfansde bonne lieure. Les Rab- 
bins, Eliezcr et Salomon Jarke en dimnenf la 
raison : c’est , disenl-ils , qu’uu homme qui n’a 
point de femme n’e.st pas homme; et quo <pi- 
couquc n’a pas soin , dans son terns , de mul- 
tiplier lc genre hum a in , connnn out fail sen 
peres, so rend aussi coup able tju’un meur- 
trier, ou plulol il devienl lui - imutie incur- 
trier, parcc qu’il detruil ot egorge on quclnuo 
sorte, les enfaus auxquels il aurait pu donucr 
ie jour. » « 

Semblablos en cela a divers peuples orien- 
taux les iudiens pousseut jusrju’a Pextrfiuie 
Jeur dclicatcsse sur la virgin i to : ils cjum- 
sent les lilies avant qu’elles aient atteint lego 
de puberte a $ et dedaignent celles qui sont 
nubiles , pare© qu’ils j^’auraient pas into en- 

1 Sur-tout les armeniens. Fojez Recherchos philosci- 
phiques sur-les Ame’ricains , par M. Paw. 

a les egyptiem, les spartial.es et les remains cipou- 
saiem, de menus les filles avant l’llgo de puberte. Clier, 
eux , le mariage etait un devoir , et ils avaient dcs 
lois pour fixer 1'ige ou l’on devait se marten »« de- 
pendant il y a dcs castes indiennes oil l’on no marie 
les filles que quand dies out aticiut l’dge de puberte • 
mais cn general, on les marie avant cetle e'poque. »« 
Les jmfs prenaient aussi de jouncs filles , et lour grand- 
pretre devait les e'ponser avant I’dgo de dome a ns. 



ET A LA GH1JSTE. 1 2J 

tierc certitude qu’elles sent intaotes. 1 Mais 
par une de ces (Stranges bizarreries oil jelle 
souvent 1’abus d’un principe outrd , land is 
que c’csl une honle pour les filles de u'elre 
pas marices avanl lc tems oil dies peuvent 
coneevoir , cc n’en est pas une pour les liom- 
nies de sc maricr lorsqu’ils out perdu la fa- 
oulte d'engendrer : il n’esl pas rare de voir 
un septuagenaire epouser tm enfant de quatre 
ans. Ces peuples qui ne raisonnent pas , no 
voient point que ties alliances si dispropor- 

‘ (lot usage vient pcuL-etre de ce quo la premiere 
nuil des noces apparliont dc droit au brame qui a (ait 
lc manage. L’itge icadre de 1’erifant VcmpSche dc jauir 
do ce privilege ; ce qui mviendrait assez h ce que dit 
Thomas Lagrue, traductmrl <1 'Abraham Roger: il re- 
marque qu'ii la cote do Malabar , les seigneurs qui se 
marient , prieut lours souverains de oouclier les deux 
ou trois premieres nuils de lews noces avec lours 
femmes , npres quo! ils vierment les cberclier eu ponipe 
au son des inslruinons , avec les plus grands tdmoi- 
gnagos de joie. Eu d’aulres endroits , ajoute-L-il r ils 
o (Trent les prerrdees de lews femmes amc idoles , a 
l’impuissance desquelles les prfitres supple'ent : ailleurs , 
tous les convic's coucUent la premiere unit avec la 
marie'e. 

Le roi de Calicut donne la valeur de cinq cents ecus 
au plus considerable d’entre les pretres , pour couclier , 
avaut lui, avec la femme qu’ii veul e'pouser. 
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tionnees sont absolument incompatibles avec 
3a flu qu’ils se proposent dans le mariage, cl 
donl l’accomplissement leurparait un devoir 
indispensable et sacre. 

Les veuves lie se remarienl jamais : toutes 
vierges que soienl cedes qui perdent leur mari 
avanl d’etre ea etal de remplir 1c vocti de la 
nature , la superstition les condamne a un 
eternel celibat. Laviduite est regardee coniine 
un Ires- grand malbenr. On imagine qu’il mi 
leur serai t point arrive , si elles ne l’avaient 
merite dans une vie prdcedente. Celui qui 
(ipouserait une veuve serait. cense s’opposcr 
au cours de la justice divine , et s’exposer 
lui-meme a la colere des Dieux. Pour peu que 
leurs parens soiept d|Pots, Us ne manquent 
pas de faire des pdilerinages , des penitences 
et des aumdnfes , en expiation des pdchds an- 
tericures de leurs lilies , aim qu’elles soienl pins 
lieureuscs dans leur procliaine transmigration. 
Tel est le deplorable efl'et du dogme de la 
metempsycose ,*par rapport a la condition, des 
veuves; elle la rend infinimenttriste,parce 
qu’elle est sans rernede. 

La fille qu’on epouse ne doit pas seulement 
etre de la meme caste que le mari , il faut en- 
core qu’elle soit de la meme famille ; en con-: 
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sequence un inclien a le droit d’epouser la 
fille de son pere ou du frere de sa mere , si 
elle est plus jeune que lui ; et lorsqu’il la de- 
mande, les parens ne peuvent la lui refuser: 
II n’y a quo les freres ct les sceurs qui ne puis-; 
sent coulracter manage ensemble j mais sous 
ce uom sent compris les enfans du frere > du 
pere et des soeurs de la mere. 1 

»« Le brame Padmanaba * disputant avec 
Abrabam Roger , lui dit que 1’inceste ( entendu 
sans doute a leur maniere et tel qu’il vient 
d’etre explique) , etait un des cinq grands pe'- 
cbes qui ne se pardonnent pas facilement ; 
que le vedam ordonnait de couper les parties; 
sexuelles a celui qui s’en serait rendu cou- 
pable , de les lui mettre entre les mains , et 
de le laisser mourir sans lui donner ancuu 
secours. Comme on suppose que la femme 
n’a pu se preter a ce commerce iucestueux 
sans avoir ete seduite , il n’y a point de peine 
porlee conlre elle , du moms le vedam n’en 
marque aucune. 

Padmanabo racontait a ce sujet , qu’un 

■ Les freres du pere et les sceurs de la mere soul tons 
nomme's peres ou meres j grand-percs ou grand’meres ? 
s’ils sont aine's j petils-pcres ou peliles-mercs , s’ils sout 
cadets. 


i. 


9 
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Ijrame encore vivant de son terns , aux en- 
virons de Palmate, avait couche, par igno- 
rance , avec sa mere qu’jL trouva dans le 
meme endroit om il avail coutume de voir 
sa femme. La. m^e d,e son cote etait dans la 
persuasion que c’etait son niari ; rnais le bramc 
ayant recormu. sa meprise , s’infligea lui-meme 
la peine ordonnce par le vddam , et alia se 
precipiter dans ui> etang. On le secourut et 
on lui sauva la vie, pajnce qu’il avait faille 
real sans y penser. » « 

Les mariages indiens se divisent en deux 
especes : l’une universelle , qu’ils nomment 
cn pariam y l’a Litre , en cannigadctn am . 

article premier. 

Manage en Parlarn. 

L’on namme pariam ^ une somme deter- 
mince de vingt-un oa tout au plus trcnte-un 
ponnes, 11 que le pere de 1’epoux ou le clief 
de sa famille donne au pfere de la fille quel- 
qnes jpurs avant le mariage , comme le prix 
de la fille qu’il acliete pour son fils. En re- 

1 Le ponne vaut dix fanons , soit d’or , soil d’argent , 
selon les pays ou cos monnaies out court's le fanon vaut 
sous de France. 
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mcttant la somme , il dit a haute voix devant 
un brame et les parens assembles : For est k 
vous, et la fille est a moij le pere de la 
fille repond de memo tout haul : Vot est k 
moi , et la file est a vous . Le pariam n’est 
done autre chose qu’un aehat que le mari fait 
de sa femme : aussi le mot collougradou , qui 
signifie qu’uu homme est marie , veut dire 
propremerit qu’il a achete une femme. Quel- 
quefois le pere de la fille eonvertit pour elle 
le pariam en bijoux; mais e’est une liberalile 
de sa part : il peul aussi la gratifier d’aulrea 
joyaux etde pre'sens. Mais asamort, si elle 
n’a point eu d’enfans „il est en droit de re- 
clarner ce qu’il a donne , et sur-tout le pariam, 
qui est devenu son bien. 11 lui est permit 
de contribucr a la pompe du mariage , mais 
il n’y est pas oblige , la famille de l’epoux 
devant faire toutes les depenses. 

» « Ob peut appeler le pariam- que 1’on com 
sidere comme des arrlies, les fiangailies des 
indiens; elles sont un commencement de fSte, 
par une distribution de be'tel que fait 1 le pere 
de la fille aux parens et aux amis du preteudu : 
ceux-ci repondent a cette politesse par un 
present de mewe nature. AIoi's le pere de- 
clare qu’il marie sa fille avec un tel^jde telle- 
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famille , dont il prononce los noras , et si le 
lems est propre au manage , on l’accomplit 
et les noces se cel < 'brent , 1 » « 

Le futur est force de donner a sa femme 
le Pariecoure j e’estune pagne dont la fiUe se 
revet le jour des noces , et qui n’esl employee 
qu’a ce seul usage : ellc est to uj ours de soie , 
meme chess les plus pauvres. Le mari doit aussi 
fourifir le tali , petit joyau d’or , qu’il attache 
avec un cordon au cou de la fflle j c’esl la 
derniere ceremonie j elle donne la sanction 
au manage, qui ne pent plus etre rompu 
des que le tali est attachd. 

Si un liomnie meurt sans enfans milles , la 
succession appartienl de droit a ses plus pro- 
cbes parens paternels : les veuves et les lilies 
sont inhabiles a sueceder ; les heritiers sont 
lenus de pourvoir a leur logemdnt , entretien 
et eLablissemcnt. Cette obligation existe , lors 
memo que le mari n’aurait point lafosd de 
Liens. S’il ne laisse que des deltes , ceux qui 

1 Slrabon dil que I’cpoux futur pouvail coutcnlor 
Le pore de la fille on lui dormant uue couple de bceuh, 
Cette coutume , selon Tacile , etail aussi on usage ch.cz 
les germains. Aristole dit la mime chase des grecs ; les 
thraces l’observaienl cgalemenl ; les lures , les arabes 
et les peuples du IVgu la pratiqueut aussi. 
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miment du heriler ( suppose que le partage 
des biens patrimoniaux n’ait point ele fait ) 
sont contraints de les payer. Si les freres ont 
partage leurs biens, cl que l’un d’cuxne laisse 
que des filles , elles en berilent , pai'ce que ses 
freres avec lcsquels il a rompu la commu- 
liautc , n’ont plus dc droit a son heritage : 
nanis uri tel evencmenl est fort rare , parce 
qu’cn pareil cas on ne manque jamais d’adop- 
ter mi gar con, 

ARTICLE II. 

Manage en Cannigadanam- 

Donner sa fille en manage sans exiger de 
pariam, c’est la marier en cannigadanam ; ce 
lermc siginfie don d’unc vierge. La religion, 
on recommandant la charife envers son pro- 
chain , en a distingud de trois especes , qu’elle 
a regardees comme les plus meritpires ; ce 
sont le godanam ou don de vaches % le bou- 

’ Le godanam se fait pour l’ordinaire k l’exlremile de 
la vie. II est rare qu’on s’en exempte , lorscju’on a le 
moyen de le faire. C’est a des Lrames que le mourant 
donne des vaches ; et comme il faut qu’il manifeste sa 
volonte clairemenl et publiquemcnt , il doit toucher 
1'nnimal qu’il offre , el c’est la queue qn’on lui met or- 
dinairemenl en main. Dans les pagodes , il y a uombre 
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dan am ou don de terres \ et le cannigadanam 
ou don de vierge : celui qui acoepte un de ccs 
dons , est cense se charger des peches de son 
lrienfaiteur > et doit les expier par dc bonnes 
oeuvres et des ceremonies religieuses. 

Le cannigadanam se fait , soit en donnant 
a des brames pauvres ujae somme suffisanto 
pour les depenses de leur mariage , soit on 
faisant epouser sa bile a un parent pauvrc * 
qui , sans cette charite , n’aurait pas cu lc 
moyen de se marier : ordinairement le beau- 
pere joint au don de la fille des pi*esens en 
bijoux , en argent ou en maisons. 11 fait tous. 
les frais de la noce , et quelquefois , par une 
espece d’adoption, il fait parliciper son gendre 
a son Heritage , enlui donnant une part d’en- 

de tableaux ou cette belle action est consignee .• e’est co 
t|ui a fail croire et rep e' ter par tons ceux qui out e'erit 
sur la Mytbologie des Indicns , quo ceux-ci se croyaicnt 
assures d’une e'ternclle ielieite , lorsqu’en mouraut ils 
lenaient la queue d’une vaclie. La verile est qu’ils se 
trouvent fort heureux do mourir en faisaut re don. 

" Le boudanam n’est fail que par des personnes at-, 
sees ; elles donnenl des terres labourables ou des jar- 
dins a des temples ou a des brames , ou bion elles foul 
construire sur les routes des e'tangs ou des madans ,, 
Mtimcns publics plus connus. sous le nom do chau^ 
ileries. 
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fant. Quoique ces presens ne soient pas essen- 
tiels au manage en cannigadanam, il est nean- 
moins tres - rare que le pere de la fille n’en 
fasse point , pared qii’il ne pent y avoir qu’un 
homme sans biens et sans rcssource qui veuille 
contractor un scmblable manage, el s’avib’r 
au point de se charger des peches de son 
bcau-pere : il faut done que celui-ci lui pro- 
cure le moyen de subsister avec sa femme. 

Quiconque re^oit le cannigadanam est 
exclu de la succession de son pere , a laquelle 
il renonce ; en consequence , ses heriliers 
palcrnels n’ont point de part a sa succession : 
s’il meurt sans eufans , ses biens passent $ la 
veuve, qui en disposed son gre., Cette renun- 
ciation est de droit , quoiqu’elle ne soit sti— 
pulee par aucun acte ; mais le plus souvent 
elle se fait authentiquement : alors en pre- 
sence de tous les parens , celiii qUi se marie 
sort de la maison paternelle ; il se de'pouille 
a laportc de tous ses veteiuens qu’il jette a 
terre ; ensuite il rompt la ficelle de cotori qui. 
lui ceint les reins et la jette aussi , de sorts 
qu’il n’emporte rien de ce qtii lui a ete donne 
par sa famille. La rupture de la ficelle , que 
les indiens portent toule leur vie autour des 
reins , est une renonciation , nou-seulement 
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aux Mens , mais a sa propre famille , a laquelle 

on devient ctranger par cet actei 

AHTICiE III. 

Des cdre'monies da manage. 

Comme 1’ amour n’entre pour ricn dans le 
choix d’une femme , puisqu’on se marie orcli- 
nairement trop jeunc pour rcssonlir cello 
passion , ct que la fille esl trop enfant pour 
l’inspirer , lorsqu’un homme age la demaude 
pour sa compagne , les parens tdchent de 
rendre les Dieux propices , en cherchant a 
connailre leur volonte. C’est l’ouvrage dcs 
panjangancarers , qui apres avoir consulle 
leurs livres astrologiqoes et tire leS pronos- 
tics, inlerpretent la volontd du ciel ; clle se 
trouve ordinairemenl favorable a cause des 
presens qu’on leur fait. 

Lorsqu’un indien a jele les jeux sur une 
Lille de sa parente pour son Ills , il est d’usage 
qu’il envoie un elranger sondcr le pere de 
la fdle, afin que si le jeune homme ne con- 
vxent pas , il n’ait point a rougir d’un refus_ 
Si le garcon est agree , les panjangancarers , 
d’aprfes leurs calculs , fixent le jour et lo mo- 
ment ou le pere doit sortir de sa maison pour 
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Tiller en ceremonie faire la demande dc la 
fille. 11 doit elre accompagne an moms dune 
femme marine, de quelqu’un de ses parens, el 
d’un bramc savant dans Part d’expliquer les 
pronoslics. S’ils font en cliemin de mauvaiscs 
rencontres , commc d’un marchand d’liuile 
qui vient a eux, d’un cliien qui secoue les 
oreillcs , d’un corbeau qui vole sur leur tele , 
el. d’une infinite d’aulres cliosos , auxquellos 
Jc bramc fait beaucoup d’allention, ils rc- 
metlent la visite a un autre jour. 

Si loutreussil a souliail , il est d’usage, afin, 
de ne point paraitre cmbarrasse de sa fille , 
quc le pere ne donne pas tout de suite sa 
parole. Quoiqu’il connaisso tres-bien le gar- 
con , qui est loujours un de ses proclies 
parens , et quoique ce mariage suit dans ses 
projels , il repond qu’il faul qu’il voie le 
jeune homme pour savoir s’il lui convienl. 
Cette autre visite est aussi fixde par les pan* 
jangaucarers , qui observenl de meme en 
cliemin les pronoslics. 

Ces deux visites se font en grande pompe 5 
on nettoie et on pare le lieu oii elles sont 
recues : on donne aux visitans du betel , de 
l’areque, de l’eau rose. A ces visites succedent 
les repas j le pere de la fille commence k 



X 38 VOYAGE AUX INDES 

regaler celui du garcon : les indiens riches 
se font muluellemcnt des presens , on choisit 
ensuite un jour pour la ceremonie du pariam : 
(juand il esl arrive , les parens et les amis 
invites s’assemblent ebez le perc du garcon, 
et l’accompagnenl ehez celui do la fille , ou 
doit se fairc la ceremonie. Lc pere du garcon 
se fait suivre par les presens qu’il doit fairc ; 
ils son! portes dans des panierS de roll in, 
couverls de voiles fort riches : ces paniers, 
d’une forme particuHere , sont nommes pota- 
goriSj cl. ne servent que pour les fund rallies 
ou les mariages : chaque panier efct sur la idle 
d’un honime : ces porleurs marcbent les uns 
a la suite des aulres j plus le cortege esl nom- 
breux , plus I’-on honore celui qui fait les pre- 
sens. La plupart de ces paniers sont vides ; les 
autres contienheiit des cocos , des bananes , 
du safran, de Par&pte, du b£tel,du coujou- 
mon et du guinde-pode '. 

L’un des paniers renfermc une pagne de 

1 Le conjoumon esl une poudre jaunc, que les cliou- 
lias composenl, et que les gcnlils emploient pour les 
signes qu’ils mellcnt sur leur front , afin d’armoncer 
leur secte. 

Le guinde' - pode' est tme poudre grists servant an 
meine usage. 
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soic ou parieooure , destine pour la fille j, si 
le pariam se domne en* argent , il est noue 
dans up des coins de la pagaie ». mais les per- 
sonnes riches donnent au lieu d’argent tin 
joyau qu’on place sur la pagne. Ce pauier cst 
ddcouvcrl en pleine assentblec ; tm brame 
dil au pere du garcon de presenter a cclui 
dc la fille du betel ct le pariam : il lui fait 
repeter, l’ argent est a vous et la fille est a 
moi . Le pere de la fille prend l’un et l’autre , 
et prdsenlant a son lour du betel seulement , 
repete , d’apres le brame , V argent est a moi 
el la fille a vous, A us sil o l le brame dit a 
baule voix : ce betel sert de gage que la 
wnvmde une tell-e , file d’un tel et petite - 
Jil/c d’un tel, a ete donate a un tel^fds 
d'un tel et petit-fils d’un tel. Il souhaitc 
ensuile aux deux epoux loute sorte de pros- 
per! tea , et leur predit que Dieu les combi era 
de ses benedictions $ qtt’iJs auront une nom- 
breuse posleritc , de riches troupeaux de va- 
clies , beaucoup de grains et d’argent , et que 
leur maison sera pleine de lait. 

Ensuite on distribue du betel i, de 1’areque 
el de l’eau ros.e a tous les assistans , qui se 
relirent les uns apres les autres. Les plus 
proches parens restent pour le repas. 
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.Quoiquela fille soil censee vendue le jotxr 
du pariam, le mariage peut se dissoudrc, el 
il y a des peres qui rendenl le pariam 5 mais 
il faul avoir de bien fortes raisons pour cn 
venir a uxx pareil eclat. Cost tou jours une 
assemblee gene'rale des parens , et quclque- 
fois dc la casle entiere , qui en decide. Celle 
restitution cn train e Ies deux parties dans de 
longs prochs. Ce n’est cjue lorsquc le lali 
csl* attache qu’011 ne peut plus se dedire : 
le pariam doit done etre regarde comme les 
fianeailles. 

o 

Lorsqu’on veut faire peu de ddpenses, on 
donne le pariam le jour du mariage , afin 
d’eviter unc fete ; quetlques-uns le donnent 
ut n f n d’avance. Il »’y a point de regie a ce 
quand le jour du mariage est fixti, 
on commence par planter le Cal \ C’est - la 
veritablement le commencement du mariage, 
qui dure deux, cinq, ef raeme trente-un joui’S, 
si l’on veut etre nxagni/ique , et si Ton attend 
des parens eloignes. 

Quand on place le cal, lous les parens et 
amis , rneine d’une caste differente , vonl faire 

* Planter le cal, signifie planter un des pieds du pon- 
dal que 1’oh a fait construire dans une cour de la mai- 
*on , soit du garyon , soil de la fille. 
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visile au pere :ce serait une preuve d’inimitie 
que de ne pas j aller. 

Les, amies , sous un dais , portent en present 
du betel aux nouveaux epoux. On place eu~ 
suite aumilieude la cour un pollear 1 de pierrc, 
Les brames lui font un sacrifice et des offran- 
des de cocos , de bananes et de betel , lui de- 
mandant sa protection , ct le prient de favo- 
riser lc mariage qu’on va celebrer. A pres cela , 
on plante le Suestamon el immediatemont 
le cal dans un des coins de la cour. Le pendal 
se construit ensuile ; des qu’il est aclieve , on 
retire le pollear. C’est sous ce pendal que se 
celebrent tomes les ctMmonies du mariage,' 
Les gens riches font construire dev ant leur 
porte un autre pendal superbe, de merne lar- 
geur que la porte : la rue est ornec de toiles 
peintcs , qui represented. Fhistoire de quel- 
ques divinites indiennes. Parmi ces peintures, 

1 Pollear , fils do Clu'ven , est le dieu du mariage ; on 
le rep lisente avec une lete d’c'le'phanlel un gros ventre. 
Voyez liv. E da la My dialogic des Jndiens. 

* Lb suestamon est une tranche de caliane-mourouk, 
plus connu sous le nom de mourikou . Ce t arbre est 
consacre' au mariage. 

[ Voyez au sujeL de cet arbre , qui est Very Irina 
indica , mes additions au livre V > paragraphe 3. ] ( S. ) 
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jl y en a quelquefois de tres-obscenes , sur- 
tout quand elles represented la vie de Qui- 
cbena , dieu fort impudique. Le pendal ost 
aussi pare de feuillages , de branches d’arbres 
el. de frails : tous les jours les danseuses vien- 
nent executer des ballots et chanter des epi- 
thalamcs, composes par les poetes en l’hou- 
neur des nouveaux mnries. On recoil aussi 
sous ce pendal les visiles de ceremonie ; il y 
a toujours un ecrivain occupe a nolcr les 
presens de eeux qui viennent- complimenter , 
afin de pouVoir leur en rendre de pareille 
valeur, lorsqu’il $e fera un manage chez eux. 
On offve a Lous ceux qui viennent, du betel 
et de l'eau rose. Pendant les jours qui pre- 
cedent le manage , les danseuses , dans le 
pen;dab,mtdrieur , frot.ten.li matin et eoir , en. 
chantant et dansant , les- nouveaux epoux av.eo 
du nalong; 1 : lis vont ensuite se baiguer pour 
se rendre purs devant les Dieux. 

Ceux qui veulenl claler leur opulence , font 
promener leurs enfans tous lies soil’s avant le 
niariage ; les fulurs epoux sent dans des voi- 
tures differentes ; rnais dans la promenade qui 
se fait apres la ceremonie , ils sont tous les 

1 Petit grain vert : la plante qui le produit est con- 
feree an mariage. 
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deux dans la mcme voiture. Ces promenades 
sont tres-dispendieuses , a cause de la grande 
consommation d’buile pour eelairer le cor- 
tege , el tlu paiement de ceux qui portent les 
lumieres , les palanquins , etc. etc. Tons les 
instrumews de la ville , el les bayaderes sont 
dc la course : les enfans des parens el dcs 
amis richcnient h abides sont portes dims dcs 
palanquins, ou vont a chcval , et precedent 
tou jours les voilui’es dcs nouveaux maries. 
Ceux-ci sont qxxelquefois places sur des chars 
fori eleves , et construits dans le gout de ceux 
sur lcsqucls on promene les Linux. Les parens 
et amis suivent a pied et fei'ment la marche, 
C’est dans ces promenades que les indiens 
claleul le plus grand faste : ils empruntent 
les eleplians , les chameaux , les chevaux et 
les palanquins de tous ceux qui veulent en 
prater j en un mot , ils n’epargnent riexx de 
cc qui peut contribuer a la pompe de ces 
courses el du manage. v 

Cette espece de marche triomphale est pour 
conduire l’epoux a la, maison de la ma riee j 
quand il: est arrive a la. pox'te , on lui tire 
Poeillade. Les indiens sont pei’suades qu’il y 
a des regards pleins de malignite , capablcs 
de faire des impressions funestes, et de causer 
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des affections ou des maladies graves ; cc ma- 
lefice est a redouler. Si par exemple quel* 
qu’un prenant sou repas, jetait les yeux sui 
les mets qu’on lui sert el qu’ou desire d’eti 
manger , il n’cn faut pas davanLage pour 
croire qu’un pared coup-d’oeil est conla- 
gieuxj ct comme en promenant les nouveaux 
marids ‘par les rues , personne n’est plus 
expose qu’eux a la curiosile des speclateurs , 
s’il arrivait qu’on port&t envie au jbouhcur de 
l’epoux , d’ayoir une femme aussi aimabic , 
ou bien qu’ou desirat de la posseder a cause 
de- scs graces , il en resuherait infaillibic- 
ment, du malheur , qu’il fauL detourncr en 
prevenant l’effet dangereux de ccs regards 
indiscrets. , 

La maniere 4 la plus commune de tirer 
l’oeillade, est de faire touroer trois fois devant 
le visage des e'poux un bassin rempli d’une 
eau rougie , preparee a cel cd’et ■ apres quoi 
on jette cette eau dans la rue; de vieilles 
femmes sont employees a ce ministere, car 
on se mefierait des jeunes, et le ma le'/ice ne 
ferait peut-elre qu’augmenler : si ccttc fa con 
ne suffisait pas , on declare une loile eu deux 
devant les yeux des maries , et on en jette 
les morceaux des deux cotes opposes. Quel- 
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quefois sans dechirer latoile , on se contenie 
de la faire voltiger tfois fois/devant leurs yeux, 
et on la jette comme impregnU da venin de 
l’envie. »« Les chretiens de l’lnde , que les 
missionnaires n’ont pu parvenir a gudrir do 
leurs idees superstilieuses, onl coutume de 
faire lourner autour de la pcrsonne frapp^e 
do l’millade, un chapclet, en recitanl le Credo , 
et on tenant a la main, nn peu de sel qu’ils 
j client ensuite au feu ; ils sont persuades que 
cette pratique n’a rien de reprehensible , a 
cause du chapelet qu’ils emploient et <lu Credo, 
qu’ils rdcilent. » « ‘ 

line troisieme manure , inverttee pi u tot 
pour preserver de la' malignite des regards 
que pour la dissiper, est d’attacher a la tele 
des maries 1 certains cerclcs mysterieux. Les 
indiens sont tellement persuades de Fexis- 
tence des maleflces , qu’ils y rapportent leurs 
maladies , et sur-tdut cedes de letups enfans V 
C’esl pourquoi ils sont presque toujours occu-« 
pds a faire quelques pratiques superstilieuses , 
pour rompre ce charme. Non-seulement ils 
croieut que les hommes y sont exposes , mais 

* Les romains avaient la meme opinion 3 car un berger 
dit dans Virgile : \ 

Ncsoio tjuis j teneros } oeulus milti fascinat agnos. 

I. to 


$ 
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encore que les pi antes , les arbres, ]es fruits, 
les seraences et les moissons en sont suscep- 
tible® , et queU’est la cause de leur de peris- 
semenl ; de la vient la coutume dc mcltro 
dans les champs, sur le trouc des arbres et 
dans les jardins , des vases roods blancbis aveo 
de la chaux , et marques de plusieurs points 
n oirs ou dc figures mysterieuscs. 

Des qu’on sait qu’un i horn me puissant fait 
un manage cbezdni, les brames y accourent 
de plus de vingt lieues a la rondo : il s’cn ren- 
contre quelquefois cinq a six; mille que 1’on 
nourrit tous les jours. Lorsque le manage est 
jfini , on leur donne a cbacun une pagne pour 
§e couvrir. Les manages sont souvenl la ruine 
dqifa^pdllef r jl yemaiqui. eotemt jsdisqu’a cent’ 
ttuUe.pagocles * a-peu-pres doojoooiir. argent 
dc France, >■" -1 ' f * / 

Lo jour du manage, les deux fiances s’as- 
sc'icnt a l’un des deux bouts du pendal into- 
rieur, a cote l’un de l’autre. Devant eux on 
place plusieurs crushes de tcrve pleines d’eau . ; 
etarrangdes en cettcle ; parmi ces oraches , il 
y en a deux grand.es qui seat du c6te des fu Lurs. 
Au milieu du cercle est une eslradc dc bois. 
Ces 5 fcrttches sont couvertes de chapiteaux do 
lerre , destines pour ce seul jour.Le rcste de 
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Ja place est oecupe par quantJlp de lampions 
allumes. Les brames font desprieres pour faire 
dcscendre dans les deux grandes eruches le 
grand Dieu el la grande Deesse qu’ils adorent , 
c’esl-a-dire , Chiven ct Parvadi , si lafamille 
est de la secle decesDicux; on Vicbcnou et 
Latcliimi , si la famille est Yiclienouviste 5 
dans les autres cruchos les brames font des-» 
eeridre fosDevcrbols, on divinites subalternes j 
les lurnieres represen tent Aguini, dieu du feu. 
Us fout ensnite le homan ou sacrifice. On al- 
lumc du fou a terre avec le samitou \ el le 
brame cn recitant des pvieves en lapgue sams- 
croutam , que le peuple n lenten d poipt , et 
que souvent lui-nforae he comprend pas, 
eritretient le feu du homan , en y yersant du 
beurre ct y mettant dc pelits tnorceaux de 
bois : quand les prieres sont finies , il s’ap- 
pvocbfc du pere de la fille , qui doit etre a cote 
d’ellc, ct Jui present & bnule voixee qu’il^ 
doit faire el ce qu’il doit dire. D’apres cette 
instruction , le pere met dans la main de sa 

1 Le.. samitou designs les differ eos Lois qu’on doit 
Lr filer dans les sacrifices. 11 n’y en a que douze espcces 
qui peuvent seryir i cet usage. Un sacrifice , pour elro 
Lien fait , doit consumer cent liuit ou mille liuit mor- 
ceaux de Lois. 
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fille du betel , *des bananes et une pagode 
d’or- II place ensuite la main de sa fille snr 
cede de son gendre. La mere de la fille , ou 
cede qui la supplee , verse un pen d’eau stir 
leurs mains j le pere dit ensuite a haute voix, 
en presence de Dieu, de la Deessc , de tons les 
Dcverkels , cl on prenant Aguini k ternoin : 
Moi un tel, fils d ! un tel , petit fi Is d*un tel , 
je vous donne ma file une telle , a vous tel , 
fls d’un tel et petit-fils d’un tel , 

Le brame prend ensuite le taly le presente 

■ Les talys no sont pas tons de la mdme forme. Dans 
quelques easLes, .c’est une petile plaque d’or ronde , 
sans emp reinte ni figure; dans d’aulrcs, c’est une dent 
de ligre : il y cn a qiu sont de pieces d’orfevrerie rnate- 
*i6jle4,et4iforMies|| 1 .plusieru:s castes en portent qui sont 
plates et comme oxides > aVec > deus. petite* parties qui 
debordent , ct deS hie'roglyphes qui reprdscntent le dieu 
Polle'ar ou le Lin gam. Une femme esl obligee do porter 
son Laly jusqu’a la mort de son mari : alors elle doit le 
quitter pour marquer son veuvage. 

Le taly a donne lieu a des contestations fort vives 
cntre le P. Thomas , capucin , alors simple missionnaire 
aux Indes, ct los je'suites de Pondicliery. Ccs all crea- 
tions ont memo de'gc'ne're' en un proccs dont les pieces 
ont ete mises en dc'pbt au grelfe du tribunal de cette 
ville. 

Des missionnaires tolc'rans ayant permis a leurs neo- 
phytes , comm? ua acte purement civil, de suiyre l’an- 

* 
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aux Dieux , aux deux e'poux , aux peres , aux 
braraes assistans, aux parens et aux con vies; 
lous doivent passer la main dessus,'et le 
brame on le presenlant , repele , jusqu’a ce 
que cctte ceremonic soil finie, la formule 
suivante cn langue samscroutam : Dcinium , 
danum , pachoum , vo.you „poutrd , labon ; 
ce qui signifie, ils anront das grains , de 
l 3 argent 3 des v aches et beauconp, d’enfaiis. 
Lorsque le brame a presente le taly a tout 
le rnonde , il le porle au futur, qui 1’aUaclie 
au cou de la fille ; des - lors elle devient sa 
femme et le mariage est fait. 

Le nouvel epoux, apres cette ceremonie , 
fait serment devant le feu et en presence du 
brame , qu’il aura soin de son epousc : il la 
prend ensuite par le petit doigt de la main 
droite; ils font ainsi trois fois le tour de l’es- 
trade, aupres de laquelle cstplacee une pierre 
plate qui serl a broyer les ingrediens qui 

cusif usage de donner a tears accordccs letaly,M. de 
Tburnott proscrivit absolument ce joyau , et ordonna 
qu’au lieu do ce bijou mde'cenl , les nouveaux converlis 
attacheraieixt au cou de lours e'pouses une croix ou Lien 
une me'daille de la Vierge. Les indiens n’ont jamais 
voidu 1’adopler : ils ont sculement consenli qu’on mit 
une croix sur uu taly ordinaire; ce qui produit un effet 
tves-bizarre. 
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entrent dans les caris ou ragoiits. Lorsqidfls 
arriyent a cetle picrre , le mari prenant on 
deS pieds dc sa femme le passe dessus , afixx 
de lui faire voir l’obligalion qu’elle vient de 
contracter, devoir soin du menage. Au hatifc 
dn pendal est pratiqud un trou par lequel on 
ddcouvre le ciel. Quand ils arrivent dossous x 
le brame crie lx la nouvelle mariee • Coulonx- 
plez Arindody 1 et suivez son cxcmplc j la 
femme leve les yeux el continue sa ma relic. 
Les Irois tours dtant finis, on apporte dans de 
grands bassins du riz crud : le brame pi'end 
nn peu de safran , et le mdlc avec le l'iz , en 
disant quelqties prieres : il en prend ensuite 
deux poignees qu’il verse sur les epaules du 
iftari; il en fait autant h la femme : tons les 
assistant se Invent et font la m6me ceremonie. 
C’est la benediction que tOxxtle ttlondc donne 
au maidage qui vient dc se faire a . 

1 Cello Ariudody cst unc sainle fori rcspcclce dos 
gontils-lamouls , ct doul la sagesse et la verlu sent 
donuees aux femmes de cos pays pour example. 

* »« Au lieu de riz donl so servenl les indiens , cotix 
epii assislenf aux manages des jtiifs , prennenl Irois poi- 
gudes de froment qu’ils jetlcnt sur la tete des deux 
tipoux , en disant : Croissez et multiplier »«. 

[ Cheis les grecs modemes , les idles des e’poux rc<;oi- 
vent des graines dc colon que Ton y jette a poignees j. 
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. Les femmes de la jrflaispn apportent du lail 
mele avec du jagre 1 et des'bananes , qu’elles 
presenters aux nouveaux maries ; ceux-ci sont 
obliges d’en manger un peu. Le reste de la 
journec se passe en divertissemens , el le soir 
on fait la dernierc promenade publiqne. Ce 
jour-la les deux epoux yont dans le m 6 me 
palanquin 5 beaucoup «e fonlque cetle pro- 
‘ menade , dont peuse disponsenl. Lo lendcmaiix 
on detruit promplement les deux pendals, alia 
d’eviter les malheurs que cesobjels pourraient 
leur occasionner. Us sont persuadds que si le 
feu prenait a ces pendals durant le terns du 
manage , quelqu’un delafamille mourrait daps 
l’annee : aussi ont-ils la plus grande attention 
quo ce malheur n’arriye pas : malgre ces pre- 
cautions, souventun ennemi secret y met le 
feu; s’ils parviennent a l’elcindrc sur-le*cbamp, 
ce n’est pas un mal ; si au contraire le pendal 
bride en entler, toute la famille est plongde 
dans la douleur. 

tlans IdS manages entre gens riches , on mile a ces 
graines despelites pieces derttorinaies d’or ou <1 argent. ] 

1 Le jagre est un sucre-brut tide' du palmier. 11 entre, 
comnic onleverra, dans beaucoup do remedies, ainsi 
que dans la composition du crepi fin et poli dotit ou 
enduit les maisons et les argamasses dans 1’Inde. 
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Lorsque la femme devienl nubile , on fait 
de nouveaux sacrifices, et & !peu de chose 
pr£s, les mcmcs ceremonies que pour le 
mariage. On regoit les complimens de lout 
le moude 5 les parens sont regales. Celle 
fete s’appelle le petit mariage 3 ou le second 
manage. 

A la premiere grossesse , e’est une fele 
nouvelle pour remercier les Dieax de l’enfant 
qu’ils donnent. Au septiemo mois do la gros- 
sesse , on fait encore des ceremonies pour 
remercier lesDieux d’avoir conduit l’enfant a 
ce terme sans aucun accident j enfin le jour 
de la naissance est un jour d’alcgressc ct 
d’actions de grace. 

, Une femme ne peut coucher avec sonmari 
que de l’ordre de sa belle-ra&re ; encore faul- 
jl qu’elle ^ glisse dans sa chambre sans ctre 
apergue^: contrainle imaginee vraiscmblable- 
ment pour empechcr qu’ils ne passent les 
boi'nes de la moderation dans le plaisir, et 
peut-etre aussi dans l’idee qu’une femme pon- 
goit plus aisement, lorsqu’elle n’a que des 
jjouissances derobe'es 1 3 mais si to l qu’elle eat 


1 C’est ainsi qu’a Sparte les femmes ne pouvaient se 
livrer que furtiYemcnl aux caresses de lews mads. 
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mere , elle a une entiere liberie. La naissance 
des enfans donne aussi lieu a des ceremonies; 
comme la maison est tenue pocif souillee par 
les couches de la m&rc , on commence* par la 
purifier: heel effetuu brame et le p&re de 
l'cnfant font quantile d’asperdions d’eau lus- 
trale; Je pere el. lous ceux dtilogis sefrotlent 
la l£to d’huilc , cl sc lavent scrupuleusement ; 
l'accouchc'c doit aussi so purifier par le bain, 
et prendre des breuvages- usilds en pareille 
occasion. Le dixievne jour apres la naissance 
de I’enfant, il se fait une asseniblee des parens 
et des amis de la famille , pour Iui dormer un 
nom',qui est pourl’ordinaire eelui d’unDieu: 

1 Les grccs , les romains et les juifs n’imposaienL cle 
memo un nom a lours enfans quo le luiilionie , le nnu- 
vieme ot le dixieme 'jour apres leur naissance. Arislole 
approuve fort cet usage, parco qu’avant oe tonne les 
enfans s6ftt en danger de mourir. » « Cependant , quoi- 
que co Jf&L une coutume dtablie parnxi les nations , les atr* 
lantcs, peuples d’Afriquc, no donnaienl point de noms 
a leurs enfans. Chez les juifs , iis portent ordiuairement 
les noms de leur pere et mere ) les grccs prefe'raient de 
leur donner ceux de personnages considerables et re- 
nomme's ; les romains conservaient ceux de leur famille , 
mais souvent les gens riches et puissans les cliangeaiont. 
Les troglodytes faisaicnl porter a lours enfans des noms 
d’animaux »«. 
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ils s’imaginenl que de pareils xioms doivent 
attirer sue lcurs eufans les faveurs de cette 
divinite ; aussf rien de plus corumun que d’en 
voir se nommer Viroumal , llama > Qui- 
chcna '. Avant que d’inyposer le nom au nou- 
veau ne , un brame examine si les planeles 
lui sonl favorables; s’il declare que les in- 
fluences sont malignes, on cherche a les 
detourner par des conjurations el dcs sacri- 
fices: on prend ncuf vases , cn me me nombre 
que les planeles , on les remplit d’eau , ct on 
rdpand du riz du c6te du snd , qniest la partio 
du monde gardee par Yamen , dieu de la mbrt 
et lc roi des enfers. On fait un sacrifice en 
l’honneur dcs planetcs ; ensuile on rep and sur 
la tftte de l’enfant, du pere et de la mere, 
avec tine espece decrible perce de cent t ref us, 
l’eau qui etait dans les neuf vases. Cc bain esl 
tres -souverain , scion leur idee, conlrc la 
malignite des astres. Cette ablution faile , lo 


1 Los indiens donnenl aussi dcs nnms de Dieux a la 
pLuparl dcs villcs, des boargs el. des monlagnesj par 
exeiaple , Romagni esl la montagne de Rama, Naga- 
lapatam. veut dire la ville des Serpens , R'ichenapalam 
veut dire la ville de Viclienou, etc. , etc. C’est atnsi 
que nops disons le mont Saint-Michel, I’Ho Lei- Dieu , 
Saint-Omer, etc ■ 
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pore etla mere prennent des velemenslxlancs, 
et on ecril leurs noms avec un anneau sur du 
riz mis dans un bassin : e’esi Ie momenl de 
doixncr a 1’enfanl Ie nom qu’on juge , par cetle 
ospdee de sort , lui convcnir. Les sacrifices sc 
rope tent, les brames rccoivcnl dcs presens et 
desaumdnes, el la felese terming par an repas 
cl dcs rdjouissartces. 

Six mots apres,on invite les parens a assisler 
a la edrdmonie de lui faire manger pour la 
premiere fois du riz prepare avec du lail efc 
du sacrc. Qn and enfin l’enfant esi parvenu 
a l’4ge de lax donner la ligne ou cordon , 
s’il est de naissance it la porter, on h lui 
donne avec les cerdnionies usitees dans sa 
caste. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Funerailles. 

Chez toutes les nations , les honneurs rcndus 
aux morts so mesurent el so calculent sur le 
rang qu’ils occupaient pendant leur vie : les 
funerailles du riche se font avee la plus grande 
pompe, landis que celles dupauvre annoncent 
son indigence. Ain si les coutumes et les pre- 
juges , toujours en opposition avec la nature , 
la combattant sans cesse , en triomphent lors- 
raeme qu’elle veut jouir du plus fort de ses 
droits , celui d’aneantir par le trepas les dis- 
tinctions que la societd ' introdult parmi les 
liorames. 

Si les manages des riches se eelebrent 
avec magnificence, les funerailles scmblent 
encore l’emporter. Les indiens n’ont que ccs 
deux occasions dans la vie , ou ils prodiguent 
leursrichesses ,a moins qu’ils ne les emploicnt 
a bltir des temples ou des monasteres ; car le 
vetement et la nourriture leur coutent peu , 
quelque luxe qu’ils e talent. 

Les ceremonies funebres ■ se font toujours 
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le soir ; elles ne son! pas les memes dans 
toutes les castes. Les sectateurs de Chiven 
enterrent Ieurs morts , ceux de Vichenou les 
brhlent 1 : leurs cimetieres sont hors des villes°; 
et c’est mi principe chez eux , que les corps 
morls souillent les lieux oil op les depose. 
Chaque caste a son cimeti&re a part, sur le 
bord ou dans le voisinage d’une riviere ou 
d’un etang. 

On ne peut soufiWr qu’un mort demeure 

1 Les lirames sectateurs dc Vichenou croienL que le 
fen les purifie de leurs pe'che's ; ceux de Chiven pre'Len- 
dent qu’e'lant consacres au service de Dieu, ils n’onlpas 
beSoin de passer par 1c feu , et que le mal qu’ils ont fait 
ne peut leur etre impute ; qu’il leur suffit d’etre arroses 
d’eau lustrale , dont ils usent en abundance. 

Les anciens admettaienl aussi deux moyens de so 
purifier , 1’eau et lo feu; le feu , parce qu’il consume, el 
l’cau, parce qu’ellc neUoic. Yirgilc dit dans son Entti.de, 
liv. vi : 

Itifictum elnllur scelusj aut exuriltir igni, 

1 Les remains ne brhlaicnl fii n’ensevelissaient jamais 
persorme dans la ville ; les grecs les inhumaient devant 
leurs portes. Trajan fut le premier qu’gCn enterra dans 
la ville : apres lui , la coutume vinl de les enterrer dans 
les maisons ; des maisons on passa aux cimetieres , et de 
la aux egtees , ou les gens de qualile viennent reposer 
jusque dans le sancluairc. 


* 
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long-lems dans la niaison , par 1’idec qu’il la 
souille ; c’est un hote incommode (loot on se 
depeche de fairc les obseques , paree quo sa 
presence empeebe de manger *. Ions ceux qui 
demeureut dans la meme rue s’eu abstien- 
nent aussi jusqu’a ce qu’on Tail enleve, Au 
lieu de 1c faire sortir par la povtc, on pra- 
tique une puverture dans la muraille , par 
laquellc on le fait passer dans la posture d’on 
hpmme assis , et on refermc oe trou apres la 
ceremouie. 

Aussitdt q.u’un indien a les yeux formes , 
on en donne avis aux parens, qtii so rendent 
a la maison du defunl le voisinage l’etenlit 
de cris , de lamentations ct cle chants fune- 
bres j les femmes sur-tout paraissent toutes 
ecbevelees , se. dormant des coups dans la 
poitrine, s’arracbant les cbeveux et se roulant 
par terre, Ccpendant leur douleur n’est sou- 
vent qu’une comedie, qu’clles jouent pour se 
conformer a 1’usage, sur-tout lorsqu’elles no 
sont que des voisinesdu defunt, ou ses parentes 
a un degre eloigne. 

Dans certaines castes v les femmes sc ras- 
semblent en grand nombre , et se prenneut 
toutes par la main pour danser en rond. Elies 
s’agitent comme des bacchantes , et chantent 
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sur un ton lugubre des paroles relatives a la 
circonstancei 

Un brame preside aujourd’hui aux ceremo- 
nies filnebres, ct le principal parent a soin de 
ponrvoir a Lout ce qui esl neccssaire : le brame 
ofliciaul, apres avoir prisle bain, none en fayou 
debague, au doigt aunulaire du morl , unbrin 
de l’herbe appclee d 'Herbd 3 cspecc do client- 
denl repute sacrd ; ensuite il benil el putific la 
maison par des aspersions d’eau lustrale ; il 
invoque lesDienx et fait des li])alions. Alors le 
principal parent s’adressapt au mort, en pro- 
noiupml son mom ct celui de sa'raoe , prje les 
Dieux, conjoiiitement ayeo les assistans, d’ac- 
corder au ddfp.pt le paradis 5 on ajoute a cettc 
pricre celle dc deniander qu’il soil purifid de 
toutes ses souillures , qu’il u’y ait rien dans les 
astres dc contraire a son bonheur, et que tout 
eniin lui soil favorable dans les cieux, dans les 
airs et sur la ter re. 

Cette priere achevee, on apporte dufou , 
et on met de l’hcrbe sacree dans quatre en- 
droits difTerens aupres du cadavre. On fait 
ensuite Ip sacrifice eton jette religieusemcnt 
dans le fqu, destind k cet effet, de la fiqptc 
de vaclie seche et pulverise e. L’officiant , pen- 
dant ce tems-la , recommence les prieres •, il 
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les Suspend pour recevoir une vachc ornee'de 
fleurs , qu’on lui donne , afin que le defunt ne 
soit pas niallieureux. Les brames ne manquent 
pas d’inspirer aux indiens une grande frayeur 
des tourmens de i’autre vie , afin de les rendre 
plus charitables dans celle-ei. La prodigalile 
desvivans rie sc borne pas au doud’une seule 
vachc; on y ajoulc* encore celui de dixsortes 
dc clioses, et la vanild des riches ne manque 
pas de rendre cette offrande la plus brillante 
qu’ilest possible, parce qu’on en fait dependre 
sa gloire et sa reputation; vanite que les brames 
onl soin d’exciter dans ceux qu’ils savent en 
etat de fournir a ce luxe. 

Ces offrandes faites, on recite mysterieuse- 
ment a l’oreille du mort , les mots de l’initia- 
tion , comme si l’on voulaitqu’ils ne fussent 
entendus que de lui ; les ceremonies qui suc- 
cedent a celle-la , consistent a prononcer con- 
linuellement le com du mort , dc so purifier, 
de se faire rascr la tefe, de donner aux brames 
assistans de l’argent. C’est principalement au 
chef de la famille a se faire raser; il contribue 
par cette action au bonheur du defunt dans 
Lauitre monde : mais on dislribuant aux brames 
des pieces de monnaie, on les prie bumble- 
mont de les recevoir, et d’interedder pour le 
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Iilort aupres des Dieux : a celle lai’gesse qui les 
remplit de fervour et de zele , ils se mettent 
sur-le-champ a faire le prayatchitam , oil ex- 
piation des peclies , et conjurent les astres 
pour en detourner les influences funestes, 
ainsi que les fataliles des jours de la lune et 
de la surname. 

Lc diet'd e la famille, apres avoir pris de 
1’herbc sacree , adressc avec respect au brame 
la priere suivante : « 0 grand botnme , per- 
« metlez que je tourne autour de vous ; re- 
« cevez les dons que je vous offre, selon mes 
« moyens ) je fais l’expiation, pour procurer 
« au defunt la remission de ses peebes, pour 
« dissiper les influences malignes des asires , 
« les fatalites de la lune et des jours de la 
« semaine , et pour effacer les souillurcs le- 
ft gales. » Cette priere est suivie d’une evo- 
cation de l’amo du defunt, et de plusicurs 
observations de l’astrologie judiciaire, par 
rapport a la constellation sous laquelle sa mort 
est arrivde. 

Si l’on est a portee de se laver dans quelque 
riviere sainte , cette action a la vertu de con- 
tribuer beauCoup a la remission des peches du 
defunt j mais si on ne le peut pas , parce qu’on 
en est trop eloigne , la volonte produit alors lq 
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ixi&me effet. On prie cle nouveau les grands 
Dieux d’etre propices an mort,deluipardonner 
ses faules ,delui accorderle ciel eld’empeehcr 
les aslres de lui nuire; car ils les regardant 
corame des cnnemis a char tie's qui persecuted 
les hommes , meme au-dela du trepas. 

Tonies cos ceremonies ne sonl que le pre- 
lude dc la pompcfunebre ; dies se fonl avant 
quc le corps sorle dc la niaison. Quand le 
moment est venu dc le transporter hors de 
la Vflle ,onchoisttquatre paries pour lui rcndre 
’cet office. On lave le cadaWe on lui marque 
3e front du sighe de sa caste ,'ohle 'revd d’uft 
labit propre, et oh Ini met du held dans Ik 
louche. A pres lui avoir dedhire sur lc visage 
tine' petite batide de toile qpi ^efl a lui Her lefe 
jiouces, et I’avdf 'finite ’Se santttl , on lfe 
couche dans uh palanquin teTidudedraprouge 
’et orne de ileurs : le convoi *c& prdeedd de 
deux longues trompe lies appelees Tdfe 
"nieleut leur son Iriste et hi^hbre isU bruit 
confus de quantile de petils tanlbours. Les 

1 » C’esl'utae coutu'me forl'anciritihe dc lavor les corps 
%iofts'et dc les rcvclir d'habits propres. Uorhere , Yir- 
‘gii’e, Apule'e, Plutarque et Suo’lonc cn font mention. 
Les jitifs tesiaveut h afin cpi’ils soieat propres cjucrnd ils 
jrenclront cornptc de leur vie. 
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parensetles amis suivenl enpleurant,poussent 
des cris et chantent les louanges du defunt j 
lls sont couverls d’une simple toile depuis la 
tete jusqu’aux genoux. A Papproche du cime- 
liere , on pose le palanquin a tcrre ■, la , (on 
trace quatrc sillons vers les quatre partieStdp 
mondc, et on fail des sacrifices dc gengeliet 
de riz en l’honncur des esprits aeriens , qu’ou 
croit habitcr les sepultures et les lieux cir~ 
convoisins : on pince le nez au mort , on lui 
touche l’eslomac, pour voir , s’il ne donne pas 
des signes de vie ; on lui repand de l’eau silir 
le visage el on redouble a son oreille le bruit 
des tambours et des 'trompettes , afin : de le 
revciller, s’il n’etail qu’endornii. 

Lc convoi s’avance enfin vers le lieu du 
buchcr 5 on a soin d’examiner si la place e.% 
propre , el de la nelloyer si scrupuleusement 
qu’il n’y reste pas une paill%, un brin d^herbe, 
ni la moindre ordure : on la purifie en rd- 
pandant dessus de l’eau lustrale , et on ac- 
compagne de prices cette ceremonie. "Ccs 
precautions prises, on pose le corps devant 
une pierre plantee debout, qui est tou jours 
pres du Chodelet Gelte pierre represente 

1 Lieu oil 1’on brule les morls. Dans quclquespro- 
vinces on l’appelle Massanon, Chondoucanon, etc. 
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'Aritcbandren , roi vertueux , qui , deyenu 
esclave du clief des parias , fut charge par 
son maltre d’avoir soin tht. Chodelet , et de 
retirer les droils qu’on doit payer pour bruler 
les morts ; apres plusieurs ceremonies et 
prieres , on enterre devant Aritcbandren 
quelqucs pieces de monnaie do cuivre , un 
snorccau de lode neuve et une poignee de 
riz ; alors un des parias , dont la fonclion est 
d’entrclcnir lc feu , s’approchanL de la pierre , 
dit a Aritcbandren , qu’ayant re<;u les droits , 
il doit laisser passer le corps *. On retourne 
ensuite le palanquin , on coupe au morl les 
ongles et les chcveux * , et on drcsse le bu- 
cher , on emploie pour cela des branches de 
manguier 8 , parce .qu’on est persuade que cet 
arbre a plus de "vertu que tout autre pour 

* II n’est aucun lecteur qui ne voie Ic rapport frappanl 
de ce personnago appclc Aruchandron avee to Caron de 
la faLIe. 

* Les anciens , au lit de la mort , so faisaient cle mime 
couper les chevcux. Pheclre , dans So'nei/ue la Tra- 
gique, so prepare amourir eu faisant cello cemuouio; 
Amphiraus , dans Stace, en fllaulanl. On s’imaginait 
qu’on ne pouvait Lien mourir si on ne s’e'lail fail couper 
les dieveux. 

3 J^oyez mes additions au liy. V, paragr. 3. ( S. ) 
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rendre Ie mort heureux ; les personnes opu- 
lentes cmploient du bois de sanlal. 

Le Mcher etant dresse , on coudhe le ca- 
davre dessus : ce sont les parens qui remplis- 
sent cc triste ministere , cl qui font faire au 
defunl son dernier repas : mais a(in qu’il ne 
manque pas de nourriture dans l’autre monde , 
ils lui mctlent du bcurre , du riz et du lait 
caille dans les mains , dans la bouchc ct dans 
les oreilles. Le chef de la famillc met le pre- 
mier le feu au bucher •, il doit avoir le dos 
tourne , et porter sur son epaule un vase 
neuf rempli d’eau \ aussilot qu’il s’aperqoit 
que le feu a pris , il laisse tomber le vase 
qu'il porte , et court sans tourner la tete, se 
■jeter dans l’elang ou la riviere qui se irouve 
pres du cimetiere pour se pui’ilier ; si le vase 
ne casse point, ^cla signifie que quelqu’un de 
la famille doit mourir dans l’annee \ mais il 
est si fragile qu’il se brise toujours* Les autres 
parens et les assistans acbevent d’allumer le 
feu , et y repandent des parfums ; pendant 
ce tems-lh , les joueurs d’instrumens font un 
tintamarre capable de fendre sourd; le lieu 
relenlit de cris ou plutot de hurlemens , selon 
la coutume des orientaux , qui sont extremes 
dans la tristesse comme dans la joie. 
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Le corps est abandonne aux parias , qxu 
le Tout consumer et le veillent. Les parens 
vont alors se baigner dans l’etang ou riviere 
qui se Irouve pres du cimetiere. S’il est unit, 
ils sc retirent ; mais s^il est encore jour , ils 
retournent vers le bucher , ct font apporter 
dans un vase neuf du na cuil, qu’on jette 
aux corbeaux apres l’avoir offer t au defun t. 

Une pierre plate en forme d’autcl , d’en- 
viron six pouces de large , bien polie , sort 
de table , sur laquelle on croit que ses manes 
viennent manger , ou du moins se repaltre 
des parties les plus subliles des alimens qu’on 
leur oflre. Apres avoir purifie cette pierre 
en la lavant , on fait dessus des libations 
d’eau et d’huile y on prononce plusieurs fois 
le nom des Dieux et on evoque l’ame du 
defunt , dont la pierre represente Feffigle , 
afin qu’clle vienne se placer sur cet autel. 
Les assislans se frolteul le corps de lerre et 
de poussiere, cl on offre encore du riz aux 
mimes du mort. Ce repas funeraire se repete 
pendant dix jours 1 , et devient loujours la 

* A la mort de nos princes , on dres.se pendant qua- 
rante jotlrs tine table couverte de mels : les oJTiciers de 
leur metis onsont aupres d’eux et font le service comm* 
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p&ture des corbeaux , qu’on yoil par cette 
raison frequenter en grand nqmbre ies ci- 
metieres. 

Aussitoi que le biicher est etepqt, on rep, and 
dessus du lait , el on ramassc les os epargnes 
par le feu. Ces os sont mis dans des vases , et 
on k\s garde jusqu’a ce qu’on trouve une 
occasion de les faire jeler dans quelques 
rivieres saintes, ou dans le Gange ; car les 
indiens sont persuades que lout liomme dont 
on aura jete les ossemens dans ce fleuve 
sacre , jouira d’un, bonbeur infini peudant 
d,es millions tl’armees. Cernf qqi demeur.ent 
sur ses bords, y jpf lent ind pip le§ corps pn- 
tiers , apres avoir souvent acceldrp la rnort 
des maladcs a force de leur cn faire boire 
de l'eau , a laquclle ils allribuent npe verlu 
xniraculeuse. 

La maison. du defunt resie so/uillee pendant 
dix jours ; mais ce lems etant passe , Je cfyef 
defami]le, apres s’etre purifie , la benit par 
des aspersions d’eau lustrale j il fail le sacri- 
fice et impiime sur la cpissp d’un taureau » 
la marque d’un trident, ensuite on le lache, 

s’ils elaient vivans. On leur parle , on leur annonoe des 
visiles , et Ton observe le meme ceremonial et la meme 
e'tiquetle que s’ils tenaient leur cour. 
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Cette c^remonie se fait en invoquant le Diet* 
du feu ; par cctle marque ces animaux de~ 
viennent sacres, et personne n’ose s’en ren- 
dre mailre ; ce serait mdme un grand crime 
de les arreter : on les laisse aller par-tout on 
ils yeulent s’ebattre, et paitre en liberie. 11 est 
dtonnant quo les brames , toujours attend fs 
a lcurs inlerets , laissent eehapper celte of- 
frande : le clief des obsequcs les en dedom- 
mage en leur donnanl trente-dcux pagodcs 
d’or, qux font 272 liv^ argent de France; il 
ajoute souvent a oe don qUelques pieces de 
toile; Enfin les obseques se terminent par 
des libations et des aspersions. 

Les indiens pauvres n’ont pas tani de cere- 
monies 5 ils ensevelissent simplement leurs 
morts dans une grosse toile blanebe , et les 
font porter sur deux bambous par quatre 
parias jusqu’au bucher , dresse avec de la 
bouzc de vacbe bien secbe, 

Les saniassis son!, enterres jusqu’au cou; un 
religieux du meme ordre casse des cocos sur 
k tele du mort jusqu’a ee qu’elle soit brisce; 
ensuitc on la oouvre de terre. On ignore au~ 
jourd’liui le motif de cette pratique singnliere , 
a moins que ce no soit pour faciliter a leur 
ante le moyen de sortir par une ouverture 
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plus honnele que la bouche , ‘les oreilles ct 
d’autres Issues du corps , qu’on regarde oomme 
impures et souillees. 

Autrefois les femmes se brulaient avec le 
corps de leurs maris. Aujourd’hui celle bar- 
bare coutume esl cnticremeut abolie dans les 
Etats mahometans : dans les Etats gentils , elle 
nc se pratique plus quo dans la caste dcs bra- 
mes el dans celle des mililaires. 

Cette ceremonie se fait avec beaucoup de 
faste 5 ses preparalifs yarient dans cbaquc pro~ 
vince. L’usage le plus commun est qu’aussitot 
apres la mort du mari , s’il est bramine , on 
place Ja femme devant la porte de sa maison , 
dans une esp&oe de chaire dont la couverture 
est ornee 3 on bat du tambour , on sonne con- 
tinuollement de la trompeltc. La femme ne 
mange plus , ne fait que machcr du betel , et 
pronoiice sans s’arreter le nom du Dieu de sa 
secle. La yictime se pare chez elle de lous ses 
bijoux et dc ses plus superbes habits , comme 
si elle allait se marier 3 ses parens el ses amis 
l’accompagnent au son des tambours , dcs 
trompettes et d’autres instrumens : les brames 
l’encouragent a s’immoler, en l’assurant qu’elle 
Va jouir d’une felicite sans homes dans le pa- 
I’adis , oil elle deyiendra la femme de quelque 
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Dieu , qul l’epousera pour la recompenser de 
$& yertu. Ils lui promeltent encore quo son 
nora, sera celebrc par toute la tei're , el chantd 
dans lous les sacrifices , ce qni en determine 
encore queiques-unes a se brulcr ; mais la, loi 
ne les y oblige pas. Pour la disposer a cctte 
action hero'iquc ou plutdt insensee, les brain cs 
emploient des breuvages dans lesquels ils 
xnelenl de l’opium ; e’est ainsi qn’ils aniraent 
el eebaufi’ent Pim agination de cello victimc 
inforlunee de l’amour conjugal. L’cspoce de 
fureur a,vec laquelle elle court a une mort 
ccxiaine , prouve assez qu’il faut qu’elle ail la 
lele troubJce par les fumees de celle liqueur 
forte ct enivraute. Le fauatisme peul bicn la 
faire conscntir a un pared sacrifice ; mais il 
faut avoir perdu la raison pour le consommer. 

Pendant qu’elle s’avance vers le theatre 
funeste ou elle va terminer sa vie , souvent h 
la fleur dc l’age, et lorsqu’elle arrive a ce lieu 
d’borreur, les brames ont grand soin de la dis- 
traire de ses regrets par des chants oil l’eloge 
de son hero'isme est mele. Ce concert homi- 
cide soutient son courage au milieu des 
avant-coureurs de la mort ; le bandeau de la 
superstition couvre ses yeux ; le moment fatal 
approche ou elle va elre devoree par les 
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flammes : alors , tl’une voix entrccoupee de 
sanglols, elle fait ses adieux k ses parens, qui 
la felicitent les larmes aux yeux du bonheur 
qui rai l end. JJUe leur distribue ses joyanx et 
les embrasse pour la derniere fois. Apres 
avoir fait trois tours , scion Pusage , autour du 
la fosse ardent e , elle s’elance au milieu dcs 
llammcs : aussildt quantile d’instrumens font 
re tenlir Fair dcs sons Icsplus aigus pour empe- 
cher le peuple d’enlendre les cris lamentables 
qu’un si horrible supplice doit arracher a ces 
mallrcureuses victimes. On augmenlel’aclivite 
du feu , en y repandant une grande quantite 
d’buile , et l’hero'ine est bientot consumee. 

Lorsque lavictime est reduite encendres, 
on drige dans l’endroit un trophee, afin de 
perpetuer la memoirc de son lieroismc. Des 
bonneurs si cherement acbeLes'sont cependant 
un objet d’envie pour les yivans ; l’arnbilion 
de faire parler de soi apres sa mort, aveugle 
Sur les moyens d’acquerir cette gloire. Quel- 
quefois on eleve dans les endroits tres *> fre- 
qu elites, depetites chapelles eu leur honneur; 
elles restent tpuj ours ouvertes , afin que les 
passans piu’ssent voir ces cenotaphes ou mau- 
uolees, ctles honorer. 

Dans le Bengale , ce spectacle est encore 
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plus horrible ; les femmes ont assez de force 1 
et de courage pour se faire attacher sur le 
cadavre dc I curs xnaris , elles le lienneut 
embrasse jusqu’a cc qu'on allume le bucher, 
et altcndcul cc moment avec la plus grande 
tranquillild \ 

Lorsqu’on los enterre toules vives , on ob- 
serve Ics monies ceremonies avant que de les 
coiiduirc a l’endroit dc la sepulture ; quaud 
cello qui doit elrc l’objet. du sacrifice y e.st 
arrivee, elle descend dans la fosse , qui csL en 
forme de caveau 5 la, elle s’assied el prend le 

cadavre de son mari entre ses bras. Aussildt 

✓ 


• « Aucun pretexte , auenne loi religieusc n’a ordonne 
« ce ieroce ddvouewent. II fat, dil-on, d’abord sans 
« ostentation , inspire et ldgitimd par 1’ainoar. Depuis , 
« e’est la Superstition, e’est stir-tout Forgueil cjui en ont 
« fixe les rites. L’adminislration maliometanc ti’a pro- 
« pmnont love la main coni re aucun culto ; tnnis elle a 
« liautemenl present colic atrocild. Des permissions do 
« cette especc lie s’olitiennent done qu’nvec peine , et 
« seulcment do coax de ces gouverucurs assez ldclics 
« pour les vcudre. Oserai-]’e le dire ? L’on a vu des com- 
« mandans anglais recevoir ainsi le prix du sang de ccs 
« victimes ; el par de fuliles prelexlcs , ils tdcliaient de 
« distraire [’indignation do lenrs concitojens ». (Fouclid 
d’Obsonville , Essai's Philosoplnijues sur les moeurs da 
divers animaux etrangers, p. a34 , en note ), ( S. ) 
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on rcmplit la fosse de terre jusqu’au cou de Ja 
femme j on lient devant elle un lapis , alia 
d’empeclier qu’on ne l’apergoive dans les 
horreurs de la mort , et que ce spectacle 
n’epouvante les aulres femmes. On lui donne 
dans unc coquille quelque chose ,„et c’esl sans 
doute du poison : on finit par lui tordre le 
cou; ce qui s’cxecnte avec une dcxterite sur- 
prenante. 

Les livres indiens sont remplis d’exemples 
de deesses et de reiues qni ont fait cet elrange 
sacrifice, alia de servir de modeles a loutes les. 
femmes de distinction : cette fpreur demount' 
a quelquefois ete poussee si loin ,qu’a la mort 
de certains rois ou princes , des families en- 
tiercs, peres , meres, en fans, domestiqnes, 
tous se devouaient aux flammes pour pro aver 
leur attachcment et leurs regrets. 

Cette coutume inhumaine esl fort ancierme 
dans l’lnde. Les opinions variant sur son ori- 
gine ; Strabon dit que si 1’on en croit la tra- 
dition, elle fut etablie par un de leurs rois , 
pour empSbher des femmes d’empoisonner 
leurs maris , dont elles se defaisaient par 
degout ou par inconstauce, afin de jouir en 
liberte de leurs nouvelles amours. 

Cette loi , sage en apparence , interessait 
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ndcessairement lcs femmes a la conservaliou 
de leurs epoux ■ mais elie detruisait une pariie 
de la nation , en prdservant l’autre d'un danger 
incerlain. Ce reglement politique devint dans 
•la suite un point de religion. 

Cc fail outrage Irop l’liumanite pour qn’on 
doiye le eroire ; a Rome > on arreta lcs em- 
poisonnemens 1 par des moyens aussi cfficaces 
etmoins sanguinaires : quelque exl ravagante 
et atroce que celte coulunio paraisse , il est 
facile d’eji rendre raisoft. L’amour extreme de 
quelqnes femmes pour leurs maris, ie desespoir 
dc les avoir perdus , le desir de lcs suivre , 
firent d’abord consommer ce sacrifice , quo 
l’usage autorisa , et rendit •general dans la 
suite ; de imeme en;ligypte,.les principailx 
• officiers *des souverains etaient ? inhumes ; avec 
eux, Aujourd’hui encore chez les tartares , 
lorsqu’un prince ou quelque grand mciiri , 
ses prochos et ses amis s’egorgent stir sOn 
tombeau. Toules ces coulumes viennent de 
la mcme Cause , d’un attachement sans homes 
b. la personae* pour laquelle on s’immolc a . 

* A Rome, poor faire cesser Jes empoisonnemons 
dont on soupgonnait lcs femmes , on condamna a resler 
veuves celleS'dbnt les mtaris mouraient. Tite-Llve. 

a Fran gois vGaron- dans sou Histoire 'du Japon /raji- 
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Ce terrible sacrifice au surplus n’est auto- 
xise par la religion que poiir 'les veuves sains 
enfans j elle ordonne de viyfc a belles qui en 
ont ou qui sout enceintes', poiir en prendrfe 
soin ct'les el ever. 

Le deuil des indiens coneiijite kfle'rksei’ lok 
clieveux , k s’cnvelopper la t&le *rivec tme 
pnrtie de la toile qu’ils portent sur les epair- 
les , et k se prlVer 'de ; b‘elel pour ’quelqu'es 
jours. Ce serail une privation cruelle pour 
eux d’etre obliges de s’en abstenir long- 
tems. 

L’usage de bruler les cadavres p6ut avoir 
eu pour principe l’adoration du feu et la 
purificalion des corps, dans un pays aussi 
peuple que l’etait. auciennemcnt l’lnde ; et 
sous un cicl brulant , il a bien fallu quo la 

porlfi qu’a la morl d’un seigneur , dix , vingt , trenle per- 
60 tines de consideration , cl beaucoup de ses vassaux 
6 ’ouvrcnt le ventre pour mourir avee lui. Cette sau- 
glaute troge'die osl 1 ’efTet des pfOmesscs cju'ils lui ont 
failes pendant sa vie, par altachement pour sa per- 
sonne , ou par reconnaissance des bjenfaits dont il les 
a comblcs, 

Quand le roi de Siam meurt, non-seulement ses 
femmes se jettent dans le feu qui doit le consumer , 
mais encore plusieurs personnes s’y prccipitcnl volon- 
tairement. 
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politique , toujours seconde par la religion , 
trouvat un moycn d’empecher que la putre- 
faction dcs corps ne corrompit Pair, et n’en- 
gendrat dcs epidemics meur trier es. Lcs in- 
diens sont le plus ancien peuple chez lequol 
on trouve cette coutume. Le dieu Quichena , 
selon cux , fut brfile avant l’epoque oil nous 
iixons le commencement du monde , et dans 
le toms a-peu-prhs ou une colonie indienne 
s’etablit a la Chine, 
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C1IA.PITR.E IX. 

Dos Arls cl Mullers dcs Iudiens } do (pielques machines 
simples cl utiles , employees par t/s peuples. 

Da ns l’Ittde , commc chez prcsque tous 
les peoples orierilaux , les arts n’ont fait que 
peu ou point de progrcs. La tyrannie d’nri 
gouvernement despotiquc , la chaleur d’un 
climat qui enerve , et Pattacliemeut aux usages 
anciens, y ont toujours apporte' d’invincibles 
obstacles. Les ouvrages moderncs prOuvent 
que les arts sont realms £u meme point , et 
que jamais ils ne seront portes a un plus baut 
degrd de perfection. On peut dire , il est 
vrai , que les princes indiens , dont le luxe 
est dirige vers d’autres objets, n’ont jamais 
cultivd les sciences , »i favorisd et recom- 
pense ceux qui s’y adonnent : l’ar lisle est paye 
ii la joumde , comme lc plus vil ouvrier ; et le 
savant qui a consacre loute sa vie a Pctude , 
'meurt plus miserable que s’il avait laboure 
la terre. 

Comment voulez-vous , me disait uu pbi- 
losophe indien , qu’il y ait parmi nous dcs 

1.2 


T. 
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liommes instruils ? Ies arts et les sciences ont 
toujours ete opprimes par des princes igno- 
rans , avides d’enlasscr tresors sur tresors , et 
corrompus par la mollesse d’un serail. 

La peinture cliez les indiens est et sera tou- 
jours dans I’cnfaucc. Us Irouveut admirable 
un tableau charge de rouge et de bleu, ct 
dont les personnoges sont vlkus d’or, Us 
n’entendent point le clair - obscur , n’arron- 
dissent jamais les objets , ct ne savent pas 
les mettre en perspective ; en un mot leurs 
meilleures peintures ae sont que de mau- 
vaises enluminures. 

Nous n’admirons tant leurs toiles pcintcs 
que par la vivacilc des couleurs , qui depend 
des mordsns et des eaux dans lesquelles on 
blanchit ces toiles , et nuUement de [’artiste. 
Celui-ci n’a pas besoin d’atelier considerable j 
lorsque le dessin a etd calqud , il dorme a la 
toile un premier lavage ; ensuile un opyrier 
I’ctend par terre , et , assis a cdte , il y pose 
toute une meroe coulgur la plus dominante s 
ordinairement ce sont des enfans qui mettent 
cede premiere couleur. Apres un second la- 
vage , un autre ouyrier plus habile etend la 
tode sur une petite tabic e'troite, et y marque 
les nuances. Leurs piaceaux sont fails avee 
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tin mprCeau tie bambou taill^ en pointe et 
fendu; a un pouce au-dessus de la pointe, est 
un peloton de laine destind k retenir la con- 
icur ; l’ouyrier presse ce peloton pour faire 
descendre la couleur le long du roscau , qui 
n’cst pas attaque par lo mordant. Aucuu 
voyagour n’ayant parlc de ce procede, qui 
a etc ignore jusqu’a ce jour , on a etc fort 
embarrasse dans nos nouvelles manufactures 
de toilc? peintes imitees des indieps ; le mor- 
dant brfdait lcs pinceaux , et ce n’est que fort 
lard qu’on a imagine d’en faire de roseau. 

La sculpture n’est pas plus avanc^e que la 
pcinlure j et toutes les statues qu’on volt dans 
les temples , sont mal dessinees et mal exe- 
cutees. On y remarque clcs bras et jambes 
passes , des likes qui n’appartiennent point 
mix corps. Lcs draperies sonl roides et maus- 
sadcs 5 enfin on s’aper^oit facilement qu’ils 
n’ont jamais cberclie & imifer la nature. ’ 

L’arcbitecture n’est assujdlie cbez eux & 
aucupe regie. Dans les grandes tours pla- 
ces amdessus des portes de leurs temples , 
et qui sont les seuls monumpns capables de 
donner une idee'de leurs talens en ce genre , 
on voit des etages quelquefois tres-bas , quel-, 
quefois fort eleves. Les colonnes nombreuses 
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qui decorent I’interieur des pagodes , n’ont 
point de proportions fixes. Les lines soul Ires- 
grosses par Ie bas , et se terrainenl comme im 
cone , en diminuant insensiblemcnt $ d’autres 
sont forL minces par le bas ct tres-grosscs par 
le haul. Cependant ces temples out, a num 
avis, quelquc chose de plus noble et de plus 
majestueux que ceux des chinois, el memo 
des autres peuples de la lerre. Ces dnormes 
machines qui couronnent les portes, les de- 
corations interieures et les milliers de co~ 
lonnes qui entourent les pagodes, inspirent 
le respect et annoncent la demeure de la 
divinile. 

La musique est dans le merae etal d’im- 
perfection que les autres arts. Le chant est 
sans harmonie. L’un chante haut, 1’autre has, 
sur quatre & cinq notes , qui commcncent 
par une espece de bourdonneraent , ct va 
en augmentant jusqu’a la fin du verset, ou 
ils dclatent. 

Les indiens ont plusieurs inslrumcns , mais 
qui ne semhlent pas faits pour accompagner 
la voix. Celui qui fait le plus de bruit , est 
pour eux le plus beau et le plus harmonieux, 
Dans les pagodes , pour avertir le peuple de 
J’heure de la pri&re , ils se servant de la trom- 
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pette , du bouri , du toutare , du comb on 1 , du 
naguar 1 , du dole ou tamtam 3 , et du talari 4 ; 
mais lorsque les bayaderes ebantent les louan- 
ges de Dicu , ils les accompagnent avec le 
nagassaran, le carna, l’olou, le pilancojel 6 } 
lc tourLi 6 , lc matalan ct le tal \ 

II y a quelques instrumem particuliers , 
selon les pagodes. 

Dans celles de Mariatale , on se sert de 
l’oudoukai * ; les religieux consacres au culte 

' Le bouri , le combou et le toutare’ , sont des especes 
de trompelLes. Fig, i, 2 , 3 , pi. XVI. 

* Le naguar est une espece de timbale en bois , suy 
lacpielle on frappe avec des baguettes. Fig. 4. 

3 t Le dole ou tamtam est un tambour long j on en 
bat des deux coles avee des baguettes. Fig. 5 . 

h Le lalan est compose de deux plats de cuivre qne 
l’on frappe l’un contre l’autre. Fig. G. 

s Le nagassaran , le carna » l’otou et le pilancojel son| 
des especes de /Idles ou haut-bois. Fig. 7, 8,9 10, 

0 Lc tourti est une espece de- musette, qui fait 1 ’efFet 
du basson. Fig. u. 

7 Vojbz la description de ces deux instrumens , 
pag. 81. Le tal sert d r^gler le pas des] bayaderes , 
qui dansent en chantant les < louanges du Dieu de la 
pagode. 

8 L’oudoukai est une espece de tambour , qui a un 
etranglemeut dans le milieu : d’une main on le tient par 
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de cette Deesse accompagnent leur voix en 
demandant Faumone a la porte de son temple 
avec un Mini r ; ce qui les a fait appeler 
j Ba'rniens. 

Dans les temples de Virapatren et de 
Periandaver , on se sert dn pambd * , qti’on 
emploie aussi dans ceux de Marialale. 

Ils font usage da tare 3 pour annorioer, 
la mort dans une maison. Los mets et les 
presens que les parens oflrent au defunt sout 

la corcle du milieu , et de l'antle cm frappe stir tin 
<les c6tc's, on sccouant le'geremcnl les doigts. Fig. i, 
til. XVII. 

1 Le Lami cst une cspeec de tambour , forme d’une 
scale peau tendue d’un c&td. Vers Ie milieu de cette 
peau astatine eorde qui traverse cn-dedqns de Ta caissc j 
k l’cxtrdmitc de cette corde est attaclid tin morceau de 
Lois que 1’on tient fermc ft’ufie main , pour tondre la 
tordo, i laquelle on fail rendre des sons rn la pmganC 
de 1’autre. Fig. 2. 

’ Le pambe est compose de deux espcces de tambours 
lids ensemble, qui, comma roudoUkai , out im elrnn- 
glemenl vers le milieu. On frappe en menie terns d’uri 
avec la main, et de 1’autre avec des baguettes, 
tig. 5, 

3 Le tare est une longue trompette : les sons cfu’on en 
lire Srifit tristds et lugubres. Cot instrument est bien 
propre k fusage aitquel il est destine. Fig. 4. 
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toujours accompagne's de cet instrument, qui 
precede aussi les movts quand on les porta 
en terre ou au Mclier. 

Les pandarons, cspfccc de religiftux triss- 
hombreux , jouent pour s’acconrpagncr , d’nne 
especc de violon appelee ravanastroit *. 

Jjes braraes marates ct les mdgols s’accom- 
pagnent avee lc vine a . 

Ceux qui font danser les couleuvres $e ser- 
yent du magoudi s . 

Les mdliers des indiens nous paraissent 
simples , parcc qu’on general ils emploient 
pen de machines , et qu’ils ne se servent que 
de la main , el de deux du trois outils ptftn* 


1 On lui a donne ce nom parce que Ic gdant Ravancn , 
roi do 1 ’ile do Ccylah , en fut l’invcntour , il y a pros do 
cinq mille aus. Fig. 5. 

* Le vine est iino espke de guitaro , au m audio da 
laquellc on attache Urte calehasse pour M faire rendre 
des sons plus harmonieux, Fig. 6 . 

3 Le magoudi esi compose d’une calefynsse # au bout 
do laquellc sont adapte's deux roseaux joints ensemble. 
Les charlatans qui font danser les couleuvres , ks char- 
ment par un certain air , et font sortir toutes celles qui 
sont dans les ma isonS. Ils les preunent avec la main , les 
metlexiL dans un panier , et le kndemain elles sont 
appriyoise'es. Fig. 7 . 
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des ouvrages oix nous eu employons plus do 
cent : e’est eu quoi ces peuples sout le plus 
eloignes des curopeens. Nous admlrons l’iu- 
dustrie du sauvage zelandais qui , avee un 
morccau de pierre taille' en forme do hache , 
fait ses bateaux cl tons ses ouvrages de me- 
nuiserie. Nous sommes surpris quand on 
nous dit quo ccs Ijellcs mousselincs que nous 
recherchons lant, soul failes sur des metiers 
composes de quatre morccaux de hois plantes 
cxi Lorre ; mais nous ne reflechissons point 
que , lorsque nos axieetres babitaient les fo- 
rets el vivaient de glands , ils travaillaicnl 
avec la memo simplicile. Ce ne fat qu’aprcs 
que leur genie se fill devcloppe par les pro- 
gres de la civilisation, qu’ils invcnlerent les 
moulins et des maebines immenses et com- 
pliquees , pour produire de grands elTets. Uu 
moulin a ble gouvernd par un scul bomme, 
daune miJle livres de fai'inc par jour , landis 
qu’avcc Jours moulins a bras , deux indiens 
n’en moudronl que soixarxlc livres. II en est 
de memo de toutes les maebines. 

Le chai’pentier indien ne connait dYmiils 
que le robot , le ciscau , le vilehrequin , le 
marteau et une espece dc hache. La terre lui 
sort d’dtabli et son pied do valet j mais il 
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cmploie un mois a ce que nos ouvriers font 
eu trois jours. 

On a beau leur montrcr la maniere la plus 
prompt© el la plus aisee de scierle bois; ils 
aiment micux s’en tcnir aux procedes vicieux 
qu’il out rcgus dc leurs pores , quc d’en adop- 
ter do plus commodes , qui sont nouveaux 
pour eux. 

Le scicur dressc sa piece de bois entre 
deux solives plautces en terre 5 cl assis non- 
chalamment sur un petit banc , il emploio 
trois jours a faire avec uue scie une pian- 
ette , qui ne couterail a nos ouvriers qu’une 
heure de travail. 

Le forge ron porte toujoui's avec lui scs 
onlils , sa forge , son fourncau , et. travaille 
par - tout q.u l’on veut l’occuper. II elahlit 
sa forge devant la maison de celui qui i’ap- 
pelle $ avee de la terre broyee , il forme un 
petit mur devant lequel il place son foyer : 
derriere ce mur sont deux soufllets de cuir , 
que l’apprenti fail alien en pressant alterna- 
tivement dessus : , de eelte maniere ij animo 
le feu ; une pierre lui sert d’enclume , ses 
seuls outils sont une pince > un marteau , une 
masse ei une lime. 

Les ouvrages des orfevres se resscnlent sur-. 
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lout de celte indigence d’outils. Comme les 
chinois , ils n’ont pu parvenir jusqu’ici a pelir 
l’or et 1 ’argent, et a imiter les differensors de 
couleur. Cependant nous estimons leurs fiJi- 
granes , qui ue sont que des onvrages de 
patience, L’orfevrc indien elablit son atelier 
chez celui qui. )e mande. Son fourncau est 
an vase de lerre casse; un tuyau dc fer lux 
sert de souffle! ; une pince , im martcau , une 
lime et une petite enclumc , voila ses seals 
outils. II fait snr-le-champ ses creusels avec 
de la ter re glaise , melee de pOudre de cliar- 
Ibon et de bouze de vaclie , qui donnent aux 
creusels de la soliditd etles empechent de sc 
fendre au feju. Pour douze sous on fait tx'avail- 
ler toute la journee le maltre et Papprenti, 

Le cordcmnier est de la caste da plus vile 
et le plus pauvre de tous les artisans. II n’a 
d’outils que l’alene et son couteauj point de 
magasin pour les cuirs et les formes. Quand 
on a besoiu d’une paire de souliers , il faut. la 
payer d’avancej de l’argent qu’on lui donne, 
il achete le chien maron 1 . dont la peau doit 

* Especc de mofiton couyerl de poll , qui a les oreillcs 
pO&dantes. 

[ Si cet animal est vraiment un mouton , la deno- 
mination de chien maron ne Ini cOiivient guere. 
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scrvir pour cet objet. Apres l’avoit enlevec, 
ii la prepare le ixiGme jour } et le lendemaia 

D’abord il n’y a aticun rapport entre loft cftractorcs du. 
clean ol ceux du moulon; ensuite l’epilhete de maron 7 
<|ui aiguille fugitif, os I. mnl-appliqiule , ptiisquo les 
mou lorn de 1’Asie, aussi-biou epic les moatons de 
l'Kurope , soul lollement et depuis si long-terns ns- 
servis, qu’ils vivo ft t lous on domestieilc' , et qu’ils ne 
pourraiont aubsislcr dans l’clal, sauvage. 

Au roste , l’espbce du moufon convert de poil , on , 
pour parler plus exactoment , d’nn duvet court et 
soyeux , se trouve dans les conlrecs les plus cliaudeS 
de l’Asic. lies deux plus grands naturalistes du sriicfe 
dernier et , selon toule Vraisombkttee f dfes siiSelesfuturs 
Bu/Fon et Linnaeus , ont pensd ijud cetle eSpten dtait )ft 
meirne cpie Vadihiaiti de Ldon I’Africain et de Martool , 
natural au climat brilliant de l’Afriejue. ( La Grande 
brebis du Seine' gal ei dcs hides , BufFon ; avis gui~ 
jieensis Ian. ) Ccs deux animaux ont on effet de liom- 
broux rapports de conformation , mais ils pre'senlenfc 
Jie'atmioins quelques differences , a la ve'ritd peu ini- 
portantes , qui proviennent satis doUte “de 1 ddfe des 
localite's. 

Suivant im voyageur moderne , e'est avbc 1ft pftau 
de chevreau que les cordoimiers de l’lnde font les 
Souliers. Les details q«e M. de Gratldprd rftpporie au 
snjet de ces ouvriers , sOnt trfes-cUriStxi. « L’alelicr 
« des cordotmierS , dit Cet officier , Cst le rnienx monte J 
« ils out une aSsefc grande quantite' d’inslritfnens j niaii 
« ils tie cousent pas le cuir comme nous } ils sc »er* 
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il livre les souliers. A raison de ce qu’ils tra- 
vaillent en cuir, et parce qu’ils mangeut do 

« vent d’un petit outil semblablc au crochet flout so 
« servent lea hrodcurs en Europe; ils onl un ftl qui 
« passe ainsi (Vim cole a l’aulre do la semello , mats 
« ce n’est quo 1c double do cc lil qui passe, et non 
« Vextremite' ; dans ce double ils femt passer un second 
« til sur lequcl le premier so serre j cette maniere de 
« coudre va tres-vilc , atissi sonl-ils fort expe'dilifs, 
« Un ouvrier prend mesure d’une paire de souliers le 
ti matin , va Iner nn cabri , l’ecorche , tmrne la peau 
« dont il doit les faire , et Vapres - midi les apporte 
« tres-bien fails quant k la forme et au coup-d’oail. 
« On congoiL quo cctte maniere de tanner est tres- 
« imparfaile , le procc'de est trcs-aslringent ; mais le 
« cuir, a la couleur pres , n’est guere qu’un cuir verd. 
« Leur maniere de prendre mesure est de saisir le pied 
« dans la main } il leur swflit de le palpor pour faire 
« un iouKfe ,qtd eutrera librement , n’incommodera 
« nullement , ct cependant collera tres-bien ; mais les 
« mate'riaux dont ils sont fails sont de’tcstables, Le 
.« premier inconve'nient est quo le cuir est fraiobc- 
* « ment tannd; il est bnmide et flexible quand on 
« essaie le soulicr, mais il ne tarde pas a dureir 
# « comrne du parchemin(il est ici questiou de souliers 

« de pacotille ). Le second inconvenient est d’etre cousu, 
« avec du colon , ce qui fait que si Von met fortuitc- 
« ment le pied dans 1’eau , a l’instant 1c fil manque , 
« et le pied passe an travers du so,ulier ; si on a la 
a honlieur d’eyiter i’eau, et que le coton soil asjsez bon 
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la viaude , les cordonniers sont meprises des 
aulres indiens , et regardds comme les der- 
niers des liommes. Leurs cahutes sont dans 
des quarters se'pares , hors des villes et des 
aldecs. Cc sont eux que l’on. charge dans les 
dlablisscmens europecns dc 1’odieux minis- 
ter des executions. 

Le lisserand monte le matin devant sa porte, 
sous un arbre, son metier qu’il demonte au 
soleil couchant, Ce metier est tres-simple $- il 
no consiste qu’en deux rouleaux partes sur 
quatrc morceaux de bois plantds en lerre* 
Deux batons qui Iraversent la chalne , et qui 
sont soulenus a chacune de leurs exlre'mitds, 
l’un par deux cordes attachees a l’arbre a 
l’abri duquel le metier est place , l’autre , 
par deux aulres cordes attachees aux pieds 

« pour resistor un ou deux jours , le cuir de Tern- 
« peigne eedera au premier coup de pied ) aussi lors- 
« qu’on va au bal , si on He pent se procurer des 
« souliers d’Europe , on en porle ordinairement une 
« couple de paires avec soi. Ccpcndant , pour eViler 
« un pareil inconvenient , les liabilans de Pondiche'ry 
« font venir du fil d'Europe , et le font substiluer au 
« coton ; par ce moyen les souliers , quand ils sont 
« faits avec soin , durentplus Iong-tcms » . ] ( Voyage 
dans l’Indc et au Bengale , tom. i , pag. y8o etsui-’ 
vantes. ( S. ). 
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de Ppu’vvifir > donnent a celui - ci la facilite 
d’a'carter les fils de la chalne pour y passer 
3a trame. 

L’agrjcullnre n’est point perfecliomiee. Us 
ne saveut pas greffer. Leurs jardins ne con- 
sistent que dans quelques carres de bredes 1 » 
de bcriugedes * el de haricots, Le m clan l 
Ipur scul aliment , ila se sont appliques a. sa 
culture. Comtne ce grain ne viewl que dans 
3’eau , et que la plus grande partic dcs terres , 
sur-toutna la cote de Coromandel , sont scches 
«t sablonneuses, leur industrie s’est appliquee 
a trouver des machines propres aux arro- 
semens. 

11s sement d’abord , apres les pluies, le i'iz 
fprt cpais dans un coin de riviere op d’etang j 
lprsque la plant© est parvenue a la hauteur 
de cinq a six pouces , ils 1’arrachent et la 
transplantent par petits paquets , a une dis- 
tance su/Iisanle , dans une terre prepare e ct 
qut a regu Ufl bon labour a la ebarrue ; sans 

1 La bride p$t Vqmciranthe hfgumirmtsv ( uinamn- 
thus glerqcevs Lin. ) dout Jes incbejjs njaiigpnt Jiabi- 
tjiellfiiupnt les feuilles m guise d’epinards. ( S. ) 

3 IVIelongene ( solatium wcltmgcnn Lin. ) , plan to 
connue cn France , et qwe l’on y cultive on quautitc 
dans les princes meridionales. ( S, ) 
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cela le riz trop serre etoufferait, Lorsqu’il est 
mur , on le coupe a hauteur d’appui avec une 
grande serpette , et jamais au raz de la terre, 
comme nous coupons le ble en Europe. Ils 
en formcnt des gcrbes. Pour cn tirer le grain, 
ils prennent ccs gei'bes des deux mains par lo 
bout, etlesbattent contrc terre dans une aire 
convenable. Apres avoir ramasse le grain , ils 
font un las des gerbes , et les battent avec un 
bambou , afin d en faire sorlir les grains qui 
ont pu y resler. 

Aussitdt apres la r<Scolte du riz , ils sement 
du cambou , du max's , du petit mil , du gen- 
geli , etc. * 

Toutes les terres sont divisees en petits car- 
res de cinquante a soixante toises , qui sont 
separes par une elevation ou rebord bien 
battu, De celte manicre , cbaque carr^ forme 
un reservoir ou sont contenues les eaux abso- 
lument ndcessaires k la culture dft riz. On les 
conduit par des rigoles d’un carte k l’autre, si 
bien qu’avec une bascule ou peut arroser un 
terrain immense. 

* II est encore question du gen geli au livre suivant, 
comme d’une plante & graine liuileuse. Je ne connai%g 
pas la denomination botanique du cambou, ( S. ) 
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Pour cet effct , ou emploie une machine 
appeMe picote. C’est une bascule dressee sur 
» le borcl d’un puils ou d’uu reservoir d’caux 
pluvialcs, pour en tirer l’eau el la conduiro 
en suite ou l’on vent. Cette machine, egale- 
menl simple et ingenieuse , est conslruite do 
la maniere suivante. Pr&s du puils est plantde 
une piece de bois fourclme par le haul ; dans 
cette fourche est assujdtie , par une ehcville , 
une autre pi&ce de bois destinee a l'aire la 
bascule et gamie d’echelons , pour donner la 
facility de monler et de descendre a celui 
qui fait mouvoir la machine. iOrdinairement 
la partie inferieure de cette bascule est uu 
gros tronc d’arbre ; lorsqu’il u’est pas assc/. 
lonrd pd^r fairo conlre-poids , on y attache 
nne grosse pierre. A la partie supdrieure est 
fixe'e une perche , au bout de laquelle pend 
un grand seau de cuir. Un homme monte par 
les echelons au haut de la bascule } en sa 
soutenabt a un treillis de bambou , eleve a 
cole de la machine , il fait plunger le seau 
dans le puils, apres fjuoi il descend et fait 
remonter par son poids le seau, qu’un autre 
homme attend pour le verser dans un bassin , 
*d’ou l’eau se repand dans les rigoles , qui la 
distribuent a lout le champ. Geliu qui verse 



les seaux , chante , pour s’exciter , ces paroles i 
un , deux , Irois , selon le nombre qu’il en a 
Vuide, 

Lorsque beau dcs e tangs est au niveau de 
la surface du terrain , ils se servent pour 
I’arroser, d’un panicr rendu impenetrable par 
tin cnduil de bouzc de vache ct de terre 
glaise , qui est suspendu par quatre cordes. 
Deux hommes en tiennent une de chaque 
main j ils puisent l’eau , et la versent en 
balaneanl le panier. 

De toules les machines qu’ont imaginees les 
indiens pour faire de l’huile , le moulin dont 
ils se servent aujourd’hui pour extraire celle 
de cocos et de gengeli > est la plus simple et 
la plus commode. 

Les pieces de cette machine sont i.° un 
gros tronc d’arbre eufonce en terre cl bien 
assujeli , dont le haut a la forme d’un vase y 
2 ,® un mortiei' place au milieu d’un tronc , et 
qui, n’etant pas fort grand, va en s’evasant 
par le basj 3^° un pilon place dans le mortier^ 
4»° un traversier adapte a la parlie superieure 
du pilon , et qui sert h. le faire tourner ; ( ce 
traversier est compose de pieces egales , liecS 
ensemble par des cordes , afin qu’etant flexi- 
ble , ii ne soit point sujet a se briser. ) 5° une 
i. ,i3 
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gross# barre de bois plate, places horizon- 
talement au has de la machine, et a laquelle 
est fixe le fravorsier. Cetle barre evasee on 
croissant a 1’extremite qui s’adaptc au pied dn 
tronc de l’arbrc , ton me dans une e'chancrurC 
pratiques au bas de ec Ironc , et conduit tout# 
Ja machine. Deux boeufs allaches a cetle barre 
la font tQurncr , el avec elle le pi Ion. Lc iron© 
est garni dans sa parlie superieure , d’un re- 
bordqui emp$clie 1’lmiledc couler. Un hornm# 
place sur la barre horizontal© , lourne avec 
elle , repousse dans le morlier les grain os qui 
en sortent , r/|masse 1’huilo a mesure qu’ell# 
vient k la suporficie, et la met dans des vases. 

La machine a carder le colon esl aussi d’une 
extreme simplicite. Elle est eowposee d’ua 
morceau de bois long de six a sept pieds. 
A chacune des extrema I es est atlachee vine 
forte corde de boyau , qui rend un son en la 
ioucbaut , ee qui fail apppler la machine 
violon i ( nos chapelicrs ont une machine 
a-peu-pres semhlable , qu’ils nomnienl ar~ 
diet). Le violon ost suspondu par one corde 
a cells d’un arc attache au planchcr, L’ou- 
•vrier tieut d’une main le violon dans le mi- 
lieu , et de 1’eutre , avec un morceau de bois 
lermine m boumlet , tend vivewent k 
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eorde a boyau , qui T em sbiebappant, bat 1# 
coton, l’enleve avec force , Je gptlfle, 9b Sbpsw’b 
la poussicre , et le met en etat fild. 

L’claslicite dc l’arc qui soutient le violon, 
donnc a l’ouvrier la facilite de le ramener 
d’un endroil a l’autre sur le tas de cotop, 
qu’il vicnt de battre. 

Cc sonl les cboulias qui cardent le colon j 
ils sonl mahoractans, el, comme les maplets 
de la cole de Malabar , ils descendant des 
arabes , dont ils ont conserve la pbysionomie, 
mais non pas la religion. Les arabes sont de 
la secte d’Omar , et les cboulias de celje d’Aly- 
II y a lieu de presumer que, lors de la con- 
quete dc l’Inde par les mogols , les cboulias 
adopterent la religion et les usages des vain- 
queurs ; au lieu qu’a la cole de Malabar , que 
les mogols n’ont pu conquerir , les maplets 
regurent les coutumes et les superstitions des 
gcntils , sous l’empire dcsquels ils vivaient. 
C’est pour se conformer aux usages des ma- 
labars , que les enfa'ns des maplets n’heritent 
point de leurs peres , mais des freres de leurs 
meres. 

La conquete que vient de faire Ader-Ali- 
K.an de cette cote, est trop recente pour 
avoir pu deja iniluer sur les mceurs j mais si 



[5tg6 VOYAGE AOX IffDIS 

les mogols se maintiennent dans ce pays, il 
cst vraisemblable que les maplets quitteront 
leurs anciens usages pour ceux de ces mailrcs 
nouveaux, comme plus conforraes au voeu de 
la nature. 


i 
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CHAPITRE X. 

De la Me'decine. 

L e s connaissanccs des indiens en medecine 
se borncnt a la preparation et a, l’emploi de 
quelques simples. 

Toutes les maladies sont difficiles k guerir 
dans l’lnde, par la maniere dont on les traite, 
et parce que le virus venerien y est toujours 
joint. Credules a l’exccs , les indiens s’ima- 
ginent qu’on ne guerit qu’a force de remedesj 
ils donnent toute leur confiance a un empy- 
rique , qui souvenl etait blanchisseur 1 , lisse- 
rand ou serrurier trois mois auparavant , et 
qui ne pouvant plus vivre , faule d’ouvrage , 
se fait medecin. 

Au rcste, 51 n’y a pas de medecins plus 
savans les uns que les autres , et qui obtien- 

1 Les femmes de blancliisseurs , qu’on appelle mai- 
nates dans l’lnde , ont beaucoup de reputation pour les 
avortemons. EUcs ebxploient ordinairement des purga- 
tifs violens , tels que le pignon d’inde, la rhue } et l’ou. 
peut assurer qu’elles empoisonnent la moitie' des mal- 
lieureuses victimes qui lombent dans leurs mains. 
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xient une reputation marquee. Les indicns Ie 
sont presque tous. Des leur enfance , on leur 
apprend a connaltre quelqucs simples , et 
difierentes recettes qui se transmettent de 
pere on fils. C’est pour eux une rcssource 
dans la misere. Anssi font -ils souvent avee 
des phtttes dont ils ignorent les vcrlus, un 
melange dont ils ne connaissent pas mieux 
les effets. » « 11 faut cepcndant qu’autrcfois il 
y ait eu parttli eux des medccins un peu chi- 
wiiSteS j car ils out quelques remedes qu’ils uc 
foiil aujourd’Wi que maclunalement, et qui 
sont composes de plusieurs plantes dont les 
ptopridte's sont opposes, jnais dont le me- 
lange est propre & I’emploi qu’ils en font. II 
eu fest de ces preparations comme de la the- 
risque. »« 

Ils administrent peu de remedes interieu- 
rement , et ne se servent gueres quo d’on- 
guetis et de cataplasmes. 

Us sont persuades que toutes les maladies 
viennent de chaud on de froid , on qu’elles 
spnt ogcasionne'es par des vents qui se glissent 
entre cuir et chair. Si la malsMie vient de la 
peau , ils croient qu’elle est produite par des 
vers , 6t, pour les faire mourir , ils appliquent 
des caustiques qui dessechcut la peau et la 
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font exeorier. Le lendemain le medecin en~ 
Jeve quelquesmorceaux de cette peau bt4lee , 
et les monlre au malade , comnte dtant les 
vers qui le rongcaient j et lui-mfime Id croit 
aveuglement. 

Tous leurs traltemcns n’dtant fbndds qtife 
sur des prejugds , ils emploient pouf Ids ma- 
ladies frequenteS , cauSe'os par le froid , les 
remMes les plus chauds. Pour l’ordinairc la 
maladie se termine par une inflammation , 
dontles accidcns, tres-graves, sonl regArdeS 
par les mcdecins conime une suite neifissaire 
de ces qualifies qtt’ils trouvdtit dafiS t'6u& les 
man*. 

JLes indlehs tie eoftriaissent poifit f’usage 
des lavemens. Jfamaig ils ne saignent j I’bor- 
reur invincible qu’ilS Ont du sang, y mettra 
toujours obstacle ; et si tin mddecin europeen 
Voulail les saigtter , la peuf tjtdifs oilt de celte 
operation , produiraif utl eflvt cOnffaire h cel'ui 
qu’on en attendrart. Fotftf SUppleer It notre 
saignde , ils ordonnent la difete , et Id malade 
qui veut snitre le veritable regime , est oblige 
de rester plusieurs jours sanS boire ni manger. 
Ensuite on lui fait pretldre de$ tisanes ebau- 
des, composees de girofles , d’anis et d’au- 
tres ingrediens fort cliauds. L’inflammation 
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survient, augmente, el emporte le malade, 

, Comme les chinois , ils latent le pouls cn 
appliquant a differcntes reprises leurs doigts 
sur l’arlerc. Apres avoir examine la difference 
de ses mouvemens , ils fixenl avec une atten- 
tion singuliere lc visage du malade , auquel 
ils font entendre quo les variations du pouls 
passed jusqu’au visage , ct que le raouvement 
des yeux , joint a celui de Far ter e , est un 
moyen sur de connaitre lc genre de la ma- 
ladie, 

Tout ce qni a rapport a la ohirurgie , est 
inconnu aux indiens; sembl aides en cela aux 
egyp liens, jamais ils n’out ouvert de cadavres 
pour etudier le corps hurnain et pour y de- 
Oouvrir les causes des maladies : ils meured; 
tranquilies entre les mains de leurs medecins ; 
dais entre celles d’un europiien , il$ se raient 
tourmenles jusqu’a la mort on jusqu’a leur 
parfaile guerison , parce qu’ils croient qu’il 
est impossible a un elranger dc cormailre 
leurs veritablcs maux. 

Les indiens sont sujels a diffc'rentcs ma- 
ladies et a lodes les fievres que nous con- 
naissons en Europe. Les habilans des pays 
montagneux sod attaques d’uue fievre quarto 
frequente et endemique , occasionnee par les 
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eaux , qui donnent naissance a des obstruc- 
tions. Celte maladie , qu’ils ne combaltcnt que 
par la diet© et quelques purgalifs , deman- 
dorait dcs attentions suivies de la part des 
medecins ; car j’ai rcmarque des particulcs 
melalliques dans presque toules lcs eaux qui 
descendent des moulngucs , et sur-toul dans . 
celles de Gingi , qui en contiennent beau- 
coup de vilrioliques, Les medecins indiens 
qui me virent analyser ces eaux , m’assurerent 
que l’air elait la seule cause de cette fievre, 
el que ; malgre la precaution qu’on prenait 
de fairc vcnir de l’eau de fort loin, on n‘en 
etait pas moins attaque dans certaines saisons. 

Les parias , trop pauvres pour avoir une 
bonne nourriture , et vivant la plupart d© 
yiandes pourries qu’ils font sechcr au soleil , 
sont frequcmment attaques d’unc fievre dont 
ils meurent du cinquieme au neuvieme jour $ 
elle a pour symptdmes le pouls extr^mement 
plein, la pcau brftlante , la langue seche, rude, 
noire et se fendant tres-souvent , les yeux etin- 
celans et larmoyans , la respiration genee et 
toujours accompagnee d’une faiblesse et d’un 
abattement extremes : quelquefois les malades 
rendent des vers vivans par le haut et par 
le bas, 
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Ils sont sujets aux obstructions die la rate 
qu’on. appelle basse 1 ; selon les med coins 
indiens , ces obstructions proviennent d’une 
lievre de froid. Je pensc qn’il faut plutdl les 
attribuer a la grande quantile de nitre que 
conlient la terre dans ce pays, cc qui rend 
l’air tres-froid dans certain es saisons. Cette 
maladie est plus commune au Bengale , oil 
le nitre abonde davanLage. Je suis persuade 
qu’on lui opposerait avec succes Palkali vo- 
latil. Ce$ obstructions s’ctendent depuis le 
creux de l’estomac jusque dans l’hypocondre 
gauche , et quelquefois sont dures corame la 
pi< rre. II faut que la rate soil prodigieuscment 
dilutee , pour occuper un si grand espace. 

II y rfegne de plus une maladie ^pidemique 
qui, 6n vingt-quatre heures et quelquefois 
moins , enleve ceux qui en sont altaques. Elle 
ne se manifesle que dans les terns froids. 

Les de'bauchc's et ceux qui ont des indi- 
gestions, sont altaques d’un de'voiement , on 
plulot d’un ecoulement invoJonlaire de la 
matiere fecale devenue liquide , mais sans 
oucun melange de sang. Ks n’ont point de 

’ Le termo Basse est tire du mot portugais baca, <jui 
signifie la rate . 
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remedes pour ce cours de ventre , qu’ils ap- 
pellent flux aigu, et dont ils laissent la gue- 
rison aux soins de la nalme. 

Lc flux de cette espfcce qni ri>gna , il y a 
quelqucs anndes, se rdpandit dans tout le pays, 
lit dc grands ravages, et dcpuis Cher in gam 
jusqu’h Pondichdry , cmporta soixante mille 
pcrsonnes, Divcrscs causes l'occasionnercnt. 
Les uns en furent affligds pour avoir passe 
les nuits et dorfrii en plein air ; d’autres pour 
avoir mange du riz froid avec du tair 1 ; mais 
la pluparl le furent pour avoir mange apres 
* s’etre baignes ou lavds arec de l’eau froidej 
ce qui leur causait une indigestion , un spasme 
uriiversel' du genre ncrveux , sum de l’atonie - 
et dc la mort , si les malades n’etaient prompte- 
ment secourus. Cette epiddmie arriva pendant 
que les vents souillaient du noi’d , en decem- 
bre, janvier et fdvrier $ quand i|s cessdrent, la 
maladie disparut : efle dtait tfaractdrisde par 
un cours de ventre aqueuX , accompagne de 
vomissemefas , d’une faifclesse extreme , d’une 
soif ardente , d\ntie Oppression de poitrine et 
d’une suppression d’urine. Quelquefois le 
jnalade sentait de vives douleurs de colique : 


• Le tair eat du lait cailte. 
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ilperdait souvent connaissance el la parole ; 
ou il devenail sourd ; le pouls etait pelil et 
concentre ; et 1c seul specifiquc que trouva 
)c frerc du Choisel , de la Mission e tr anger c , 
fat la tlieriaque et la drogue amere. Les raede- 
cins indiens nc purent sauver un seul malade. 

II y a lieu de penser que la transpiration 
arrelee , refluant dans la masse du sang et se 
portant a l’estomac et aux intestins , occa- 
siomiait les yomissemens, qui se lerminaient 
par ce cours de ventre. 

Celui qui le suivit deux ans apres , fut des 
plus terribles. Il ne provenait point de la 
mcme cause que le premier , puisqu’il com- 
menca en juillet et en aout : il s’annongait 
d’abord par un cours de ventre aqueux qui 
survenait tout-a*coup , et quelquefois enle- 
vait le malade en moms de vingt-quatre lieu- 
res. Ceux qui en etaient atlaques, evacuaicnfc 
jusqu’a trenle fois en cinq ou six lieures $ ce 
qui les reduisait a un tel etat de fail)] esse > 
qu’ils ne pouvaient ni parler ni se remucr. 
Souvent ils n’avaient point de pouls. Les mains 
etaient froides, ainsi que les oreilles ; le visage 
etait alonge ■, l’enfoncement de la cavite de 
l’dirbite etait le signe de la mort : ils ne sen- 
taienl ni mal de ventre , ni coliques , ni Iran- 
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cbees. Ce qui les faisait le plus souffrir , etait 
line soif ardente. Quelques-uns rendirent des 
vers par lcs selles, d’autres par des vomis- 
eemens : ce cruel fleau frappa genera] emcnt 
toutes les castes , mais snr - tout celles qui 
mangcnt de la viande , commc lcs parias. Les 
medecins nalionanx ne reussirent pas mieux a 
trailer celte maladic , qui se renouvela dans 
Je terns des vents du nord. 

Les indiens sont encore sujets a des cours 
de ventre se'reux et a des vomissemens occa- 
sionnes par la transpiration inlerceptee , et 
par leur excessive misere, qui est telle que 
le plus souvent ils n’ont pas assez a manger 
pour entretenir 1’equilibre de la circulation. 
A ces deux causes , se joint le defaut de lingc 
pour se couvrir dans les terns froids. Ils cou- 
client sur une terre humid c, dans des caliutes 
ou ils ne sont point a 1’abri de la pluie et du. 
vent. Le manque de toutes les choses neces- 
saires a la vie de l’homme , attire a ccs mal- 
heureux des maladies qui les font perir en 
grand nombre. 

1 Les indigestions appelees dans l’Inde morn 
de cfiiert , sont frequentes. Les castes qui man- 
gent de la viande , nourrilure trop pesante 
• pour un climat si chaud , en sont souvent atta- 
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quees. Les brames , quoiqu’ils ne mangent ni 
viaude ni poisson , ont souvent de ces indi- 
gestions , produites par la grande quantile de 
jbeurre qu’ils mangent avee lent’ ri» : plusieurs 
cn sont inorts subitemept, 

Ces indigestions frequenter n’ont pas tou- 
jours pour cause qua wpwitttte Irop abort- 
danlc. L’air frais auquql on s’cxpose avec tant 
de plaisir , cause une indigestion , s'il a trop 
rafraiebi le ventre, la t<He op qeelque autre 
partie du corps , en ^upprimapt la transpi- 
ration : plusieurs personnes sont wones pour 
avoir couche iniprudemment en plein ait. 

Us ne connaisseut point les maladies jnftanjr 
xnatoircs, ni la pleprusie j maisle flux de sanf 
les remplacent 

La v dr ole a exist© 1 4© topt Items dans l?I»d©j 
elle n’y est pas absfilpment dangeveuqe , lova- 
qu’on y porte rem&de tout de suit© > waia cbfiss 
les femmes libertines »qui la laisseut enracirw 
trois ou quaLre ans , ©He an change qn cancer 
et en lepre j tops les autrqa maun euivent et 
les conduisent a la vnorl. Les indipns pallienfc 
qe mal sans en delrujre la cause j et comme 
presque tops en apportent le gerpae en naia-> 
sant , sur-tout Je& gens du pquple , il eft 
ran© de trouyqr des-pe?sonnes mmk dan* eee 
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pays. Les remedes generaux qu’ils emploieul, 
sont des Lisanes de curaneli 1 , des bains froids 
el des purgations avec du lait de cali “ , dont 
ils forment des pilules , en y melant lc sue des 
sommiles des branches avec de Ja farine de 
ma'is j ils en donncnl gros comrae un grain de 
poivre chaque jour , el usent de ce remede 
pour loulcs socles de maladies veueriennes, 
qu’ils guerissent par-la , lorsqu’elles ne sont 
pas invclerecs. 

L’epilepsie leur est, aussi connue. Pour tout 
remede ils font manger aux malades des Cor- 
neilles, qu’onappelle^/vzy# dans l’lnde; e’est 
ce qui a fait donner a cette tnaladie le nom de 
grays. 

La petite verole esl epidemique : ordinal- 
rement elle regne depuis le xnois de fevrier 

* Cette plante est une euphorbe, de memo que le 
call. Lc 8 uc laileux de cetto dernicre plante est cxlr<?~ 
jmomcul & ere, ct doit fournir un purgatif caustique et 
dangerous. ( S. ) 

=> Lc cali est connu des europe'ens , sous le noip de 
titimah de I'Inde . Cette plante n’est cependanl point 
de ce genre : son lait est un purgatif et un vomitif des 
plus violens ; son sue e'paissi au fen se conserve long- 
terns. Les indiens 1’emploient comme simple purgatif, 
en en donoaut gros comme la tete d’une epiugle. 
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jusqu’en avril. Lorsque les vents de terre se 
fontsentir, elle disparall. II y a des anuees 
ou elle est tr&s-meurtrierc. Quand elle est 
r<5panduc dans un canton, die y fait des ra- 
vages aflVeux , timt a cause de sa maliguitc , 
cjue par la mauiorc dont on la traite. 

Les indiens nc pratiquent pas I’inoculalion j 
ils ne distinguent point la petite verole dis- 
crete de la conlluente , et les traitent toutes 
de la meme fa^on. 

Lorsque les premiers sympldmes commen- 
cent a paraitre , savoir , fifevre , vomissemens , 
douleurs , etc. on reduit le malade a l’eau de 
riz appelee getnge ; soil qu’il la vomisse ou 
non, on lui continue celte seule nourrilure 
jusqu’a ce que la petite lievre soit passee , et 
que les pustules varioliques commencent a 
suppurer : alors on permet au malade un peu. 
de riz et du poisson sec , qu’on appelle car- 
vale ; le regime qu’ils observent peut tres- 
bien sujjpleer a la saignee , que nous em- 
ployons. Lorsque le malade est resserre , ils 
lui font prendre un peu de jagre , qui rem~ 
place nos lavemens. Si la petite verole ne sort 
pas bien , ils donnenl au malade du sue des 
feuilles du tamarinier , rnele avec un peu de 
jagre, persuades que ce remade facilitc son 
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Eruption j lorsqu’clle suppure , ils saupou- 
drent, le malade ayec de la cendre de bouza 
de vache , pour empecher que le linge ne sa 
colle sur les pustules. Cette pratique vicieuse 
fait rcnlrcr les hum curs , arrcte la transpi-' 
ration, et produit des depots , des plaics con- 
siderables, des coui’s do venire et des toux 
qui menent quelquefois a la phthisic. Ils frot- 
tent avec un peu d’huile de coco les yeux ct 
les nariues du malade , pour empecher le» 
collement de ces parties. Le seizieme ou dtx- 
septieme ]our, ils lavent le malade avec da 
beau froide , ensuite ils le frottent rudemeni 
avec de la feuille de- jpargosier, 1 , et appli** 
quentsur les ecorchures, des feuilles du memo 

* Lc margosier est une especc de mclia ; cet avbre 
esl consacrd A Marialalc. Ce n’est quo par superstition 
que les iudiens frottent le malade avec les feuilles de 
cot arbro. Us se aervent des sommitfc's des branches! 
pour chasser les triotfehes <jiu Vieimeat frtqttidfcei 1 la, 
malade ; ils mettent aussi des branches sur son lit et dans 
t'oute la maiaorj. Les voisms en placenl aussi sur la leur , 
persuades que Mariatale empeclicra cette maladie d’y 
entrer. 

[ Cet arbre est Ycisedarac (did ( melia azach racket 
Lin. — ArbOr mdica fraxino similis, oleos fructu Bauln 
Lin. — Olca mulabarica,Jraxini folio Pluck. > etc. ) p 

' ■ (S-) 


J. 


*4 



210 VOYAGE ATJX 1NDES 

arbre , pilees et friles dans ,de l’kuile oil dii 
beurre ; alors ils permettent du malade do 
manger du tdir, du riz et des oignons. 

' Ces bains froids causent souvent des cours 
de ventre, des convulsions, des depots, la 
toux, des oppressions , et finalcmerit la mort ; 
ainsi se tcrminc 1c traitem’ent des indiens dans 
la petite verole. 

La rotigcole e'pidcmique qui fit tartt de ra* 
vages parmi eux, il y a cinq ans, clail nne es- 
pece de petite V&folequ’onn’ avail point encore 
vue dabs l’lride. Son Eruption commcngait par 
le visage et la poitrine , et sc repandail, sur 
tout le corps et jusqu’aux cxtremiles ; elle 
etait suivie depression, d’assoupissemcxil et 
d’alniration. Tous ceux qui furent trailes par 
les mddecins du pays avec des tisanes et des 
antidotes de leur fagon , moururenl. 

Les accouchemens , qui dans l’lndo se font 
avec tant dc facilite , ont des suites dange- 
reuses. L’usage cst de laisser trois jours au 
laugauam 1 une femme qui vient d’accoucber* 


1 Le langauam consiste a rosier trois , quatre el, cinq 
jours saus ho ice ni manger. Les indiens Fordomienfc 
dans presqne toiites les maladies s il oecasionne des 
accidens graves , el enfin la mort. 
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e’est-a-dire , de ne lui faire prendre aucune 
nourriture solide ni liquide ; on lui donne 
'settlement des lisanes composdes de diverges 
racines , feuillcs et semences aroraatiques. Ce 
reraede desseclie le sang , qui , apres avoir 
Fourni , pendant le langanam , la matiere dcs 
secretions et dcs evacuations abondanles qui 
accompagnent les couclies , devient epais , 
Visqueux ct lymph at.i que $ d’oii il re'sulte une 
inflammation dans la rna trice. Cette inflam- 
mation produit le jani 1 , et la malade meurt 
le huilieme ou le neuvieme jour. 

Les indiens out encore qnelques remedes 
parti cullers , selon les maladies. 

Pour les fievres du pays, ils emploient avec 
succ£s des lisanes de racines de margosier 
pilees , qui suppleent a noire quinquina ; iU 
prdtendent que e’est la meme racine , et que 
Fratche, elle a plus de vertu que celle envoye'e 
d’Europe , qui dans la traverse e a perdu une 
par tie de sa force \ 

' Le jani est uric stase , un de'faut de circulation du 
sang.et des humeurs , cause' par le manque de liquidate' , 
et augmertte' par le langanam. 

1 II sufllt de consulter les notes de la page 209 , pour 
corinaitre qu’il n’y a point de rapports entre le mar- 
gosier et le quinquina, ( S. ) 
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frotlent le coin de l’osil. La causticile dc ce 
sue reveille bientot la ^cnsibilile dc toule«( 
les parties , ct ranime le jrnajadc, qui le plus 
souveut cn perd la vue. 

Us ont dcs roedecius particulars pour Jcs 
morsures de serpens •, et comme la pi qtire do 
plusieurs de ces reptiles cause une mort 
prompte, el qu’ils n’ont pas tout de suite le 
nxedecin, ils se servenl dc qticlques recelles 
que les empyriques laissenl dans les pays ou 
ils pass exit. 

Parmi ces serpens , l’un des plus dgngereux 
et des plus conununs , est le serpent h clia~ 
peron , plus coimu sous lc nom de couleuvre- 
capclle. Les indiens 1’appellent nallapambou, 
e’est-h-dire, bon serpent \ Contre sa morsure^ 
Ils emploient le viebamarondou ‘. Pour admi« 

1 C’est, jepense,une des variete's assess nombreuscs 
tlu naja on vipere a luniHles ( coluber naja Litl. ) 
La denomination de naja ou mn'a est celle qite cells 
espece de vipere porte a Coy lan. Les porlugais Font 
appelec cobra de capello. ( S. ) 

a Le Yieliamarondou , ronnn des curope'ens sous lo 
pom d’onguent du Madurej est un melange de dtlld- 
xentes berbes et racines qui contiennenl immanquablc- 
ment beaucoup d’alkali volatil ; mais la base cn est lo 
pignon d’lnde. Cel ongueut , qui est un, violent pur-r 
gat xf, a l’odeur d’excre'ment buniain. 
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nislrer ce remcde , on ouvre la peau jusqu’a 
ce que le sang paraisse. Op met dans l’inci- 
8 ion gros coniine un grain de poivre de viclia- 
piaroudon , el on frplte liien, On cn fqi|. avaler 
aulani au maladc , cl s’il csl sans connaissance, 
on lui cn frollp les lqvres. Quand le danger 
csl prcssant, on augmcnte les scaritiralions , 
on ouvre la peau cn haul do from , an con , ct 
on frolic ccs incisions avec le vjclianinrondou. 
Ce remcde est Ires - effipacc , Iqi'squ’il est 
promptement adminislre •, rnais il est sans, 
effel quand lc venip a pepelve dans le sang. 
La gucrison qui s’opep k $yar$a? , daps le 
moment pn .jl pp $e J^Qjrp jjj me^eeins des 
serpens , ni vichamarondou , est des plus sur- 
prenantes. 

On prit un joune poulel , dont on appliqua 
le fondenvenl sur la morsure , ce qui lit a-pep, 
pres reflet d’une yentoqse , ct attip Jc veninj 
le poulet mourut cn peu de terns ; on en ap : r 
pliqua un second , qui fut bienlot mort e,t 
rcmplacd; par un tyaisiepie > successivement 
on en appliqua j u§qu’u trqize. Le dernier 
ne‘ mourut pas ct ne paput point rnalade 3, 
fbomme fut parfaileiijent gperi. ■ , 

[ La vipere a liinettes est d’un naturel Ires-* 
irascible , et son yenin d’une aclivilc yedouta- 
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We, Plusieurs experiences prouvent que sat 
morsure peut faire perir un chien au bout de 
trenle sept minutes, et un poulet en une 
minute ct demie. Lorsque ce terrible serpent 
veul s’elancer sur quelqu’un , il se ddroule , 
se redresse, retnue ses yeux ctincelans, se 
gonfle par une forte inspiration , au point que 
toules ses ecailles , depuis la (die jusqu’a la 
queue , se separent et laissent la peait a dd- 
couvert, ouvre sa large gucule, el m on I re 
ses crochets d’ou decoule un venin mortel. 

De tous les rcnxMes que l'on emploie dans 
Tli^de , pour guerir la morsure du naja ou 
.vrpere a lunettes , celui que l’on administre 
le plus de sftrete et souvent avec succes, 
/test la composition connue dans Cette contrde 
■ ■sdiidr-de^ ifoth' “ W pilule de tanjore. Son efli- 
caCitd a dtd reconnue par des mcdecins d’Eu- 
rope , et sur-tout par Russel , qui en a fait 
mention dails son histoire des serpens du 
Coromandel , 

L’arsenlc esl un des principaux ingrediens 
de ce remede , el ebaque pilule de six grains 
conticnt les trois quarts d’un grain d’arsenie. 
Voici la recetteque Russel adonnee du tan- 
jore : Prendre une egale quanlite d’arsenic 
Wane , de racine de yelli-nari , de l’acine de 
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neri-risbam , d’amande de nerralam , de poi- 
vrc et de vif-argent j melanger el froltcr le 
vif-argent avecle jus de coton sauvage ( as - 
depicts gigantea Lin. ), jusqu’a oe quo les 
globules de ce mineral disparaissent entie- 
remcnt ; y joindre lcs antrcs ingrediens cl 
ballre le lout, jusqu’a ce qu’ayanl acquis une 
cert tunc consistancc, on puissc le divisor en 
pilules. 

Si quelqu’un est mordu par une vipere a 
lunettes , lui faire prendre une pilule d’une 
dracbmc, melee dans un peu d’eau ebaude. Si 
au bout d’un quart d’beure les symptdmes du 
venin augmentent, dormer deux autres pilules, 
et meme une quatrieme une heure apres. Ola 
suffit generalement ; mais il faut ouvrir la 
blessure , et y appliquer un foie chaud de vo- 
laille. Dans le cas oil le maladc paraitrait en 
grand danger, apres avoir portd la dose des 
pilules jusqu’a quatre , il faut faire une in- 
cision au liaut de la t6le , frotter une pi- 
lule pulverisee sur la plaie , et y appliquer 
un foie de volaille. 

Une seule pilule prise le matin pendant 
trois jours , guerit la rfiorsure des autres ser- 
pens moins venimeux que le naja. Lemalade 
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estmis au regime pendant six jours, et on ne 
lui permet que du riz ,soit en bouillie, soit au 
Jait. II doils’abstenir de sel, el ne boire que 
de I’eau cliaude ; onfinoul’empdclie de domin' 
pendant les premises vingl-quatre beurcs. 

II n’est pas inutile d’ajem|cr que le ra^me 
remede employe pour dos homines qui avaient 
cle mordus par des chiens enragds, a reussi 
plusieurs fois , scion 1c docteur Russel* , 
On l’egrelte que ce medecin n’ait pas donne 
les poms botaniques des plantes qui enlrent 
dans la composition des pilules de tanjore j 
on aurait pu en faire l’essai en Europe , 
sur les hommes el les animaux mordus 
par des viperes , ou altaques de la rage. Mais 
personae ne commit daps nos pays le velli- 
navi , le neri - risham , etc,, et il n?en est 
question dans aucun ouvrage de botanique, 
C’esl done dans 1’Inde meme, qu’il faut clier- 
cher des celaircissemens au sujel de ces 
plantes dont la vei’tu parait constalee. 

Quelles que soient la fcrociLe du naja et 
l,a terrible activite de son venin, il y a dans 
l’lndostan des jongleurs qui n’ont pas d’au- 
tre metier que de faire voir des serpens de 
cettq espece , apprivoises et dansant aux sons. 



IT A LA CHINE. 


219 

de la mnsique. Ces gens que Ton nomine 
Snakemans , portent loujours avee eux , et 
vepdenl pux spcclaleurs de$ remodes qu’ils 
assurent clre tres-eflicacos con ire ]a pi or sure 
des serpens j ct pour inspirer la con fiance , ils 
se font mordre par les najas qui sont en letm 
pouvoir , et il n’on resulte ancun accident. 
La fmilc 11c fioutant plus dc Pexccllerice 
dos preservalifs , s’empresse de les acheler, 
et ne fait pas attention que Ie jongleur apris 
la precaution d’arracher aux vipercs leurs 
crochets Yenimcux , ce qui rendleur morsure 
cxemptc de tout danger. 

Pour faire danse'r ces animaux, le Spa- 
keman s’accroupit a terre sur ses talous ; il 
prend une petite flute de roseau dans sa main 
gauche, il ouvre 1 c panier rond dans Icquel 
cst le naja , cl lorsqu’il lire des sons de sa 
flute , la vipere a’cleve peu-a-peu cio foud da 
panier, se redresse ou s’ejanc© au-debprst- 
Sa danse commence parun mouvement lent 
ct oblique , par lequel son corps cst ba- 
lance de droite a gauche , tenant sans ccsse 
les yeux fixes sur son maltre, et se-reglant 
sur ses mouveinens qu’il indique de la main 
droite dans laquelle il tient le couvercle du 
panier $ Ie serpent suit en cadence les sons do 
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la flute , s’etend , s’abaisse , se contourne ou 
se balance avec grdce ]. 

II y a une espece de vipere fort petite , qui 
jne grandit jamais. Les indiens l’appellenl 
■vlriapamlou } et prctendent que c’est le scul 
serpent qui fasse des petits. * Sa morsure cst 
tres - dangereuse ; le vicbamarondou ne la 
gue'rit point ; ils dunnenl pour remede dcs 
coloqnintes a manger. 

On connait que l’on en a pris suffisammenl , 
lorsqu’on les trouve ameres j car ils croient 
que le venin de cette vip&re empGche celui 
qui en a etc mordu de sentir ramerlume des 
coloquintes. 

Comme ordinairement elles procurent le 
coups du ventre , on fait manger au malade 

1 Je crois que celte petite vipfcre est le cobra manilla 
(loo t paiic Peterson dans la Relation dequaUe vojages 
ckez la ? hottentots , pag. r ao . Mais coniine ce voyageur 
ne donne pas la description du reptile , on ije sail 
posilivemciit a quelle espece rapporter ce qu’il cn dit. 
Tout ce que Peterson nous en apprend , c’est quo le 
cobra manilla cst tr&s-venimeux > el que les bromines 
composent des pilules fort bonnes pour la gue'rison de 
sa morsure. Ces pilules sonl ve'rilablement celles de 
tanjorej, dorit j’ai donuc plus liaut la recetle, a la 
ve'nte' un pep obscure. ( S. ) 
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une certaine quantite de paroupou , espece tie 
pois plats, jusqu’a ce qu’il soit arrete. 

Telles sont a-peu-pres les connaissances , 
ou plulot les prejuges des indiens en mode- 
cine , et les reraides ou les poisons generaux 
tju’ils emploicnt. 
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CIIAPITKE XI. 

I3c I'AsihJnemic. 

1/ astronomic etant trfes-ancienne die# 
les in dicns , il esl vraisemblable qu’ils com- 
muniquereul cellc science aux pcuples qui 
venaient Iraflquer avec eux. Au moyen de 
formules 1 renfermees dans des vers cnig- 
matiques , ils calculent exactement et assez 
promptemenl les eclipses de soleil et dc lune. 
Les brames ont calculd avec beaucoup de 
justesse le passage de Venus sur le disque 
du. soleil. Dans leurs livres sacrcs les plus 
anciens , on trouve le detail suivant sur les 
planetes. 

Le soldi promene sa course au milieu du 
jnonde*j cat astre vivi ilantproduit Lous les 

1 Ou pent on voir nuolques-unes dans Ip Foreign dc 
M. Le Gentil. 

a Tous les peoples ont geudralemenl cru qne le soleil 
de'erit son orbite aulour de la terre. Les enrope'ens 
sont peut-Stro les seals qui soient rpvemis de celle 
erreur grossiere. b« lln’y a pas encore deux siecles 
qu’un grande homme fut persecute a l’inqnisition el 
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Inens (I out jouissent le's liommes et les ani- 
maux. II fournit la mesa re du lems par sa 
* revolution autour de la lerre. Au commen- 
cement du mois carliguc ( novembre) , la nuit 
devient plus lohguc quo le jour d’un najigud 
pendant quo 1c soleil avance vers le sud : 
au conlraire , pendant que cel astre va vers 
le nord, les jours sont plus longs que les 
nuits. 

Dans 1’espACe de soixante najigues ou de 
vingt-quatre lieures , le soleil parcourt neuf 
courouS a et huit millions d’yogenais 3 . Quand 
ll fait jour dans un lieu, la nuit regn'e dans 
un autre , ce qui provient de la marche du 
soleil. Son char est appuye par un bout au 
mont Merou 4 , et le reste est soutenu par, 

condarnnc a uue prison perpetuellc , pour avoir sou- 
tenu que le soleil est immobile et que la terre tourne. 

. . . , Ce pauVre G-nlil^e 
Biea condamndpour avoir eu raison , 

A dil M. de Voltaire. »« 

1 Un najigue e'quiyatal 4 24 do nos minutes. 

* Un courou csl cent fois cent mille. 

3 Un yogenai est quatre lieues • ce qui donne 3ga mil- 
lions de lieues pour la course, du soleil ena4 lieures. 

4 Montagne d’or au milieu de la terre. Les dieux seuls 
peuventy aller. Les indiens pretendent quelle est dans 



224 YOYA&E AVX IN DBS 

Fair. II n’a qu’une roue 5 sepl chevaux verds 
le tratnent 1 ; le dieu Arounin en est Ie 
conducteur 4 . Les valaguilliers , au nombre 
de soixante mille , suivent le soleil dans sea 
douze loges s , en l’adorant ct psalmodianl 
diffcrens airs a sa louange. 

Le ciel de la lune cat a cent mille yogenais 
au'dessous du soleil 4 , et acheve sa course 
plus vile que lui. 

Le ciel des eLoiles est plus clove de deux 
cents mille yogeuais que celui dc la lune. 

A cent mille au - dessus habile Soucrin 
( Venus ) , qui pre'c&de et suit alteraativement 
le soleil. 

le nord , du c6te' du p&le septentrional , et qu’ellc est 
composdo de mille halt condoumoudis ou petite* mon- 
tag tics. Les dieux la transport rent dans la mer de Lait 
pour la laire mouyoir et avoir l’amourdon , qui devait 
les renflre immortels. J^ojez la secontle Incarnation 
de jPichcnou , liv. II de la Mytholagie des Indians . 

* Cc nombre a c'td clioisi sans doule & cause des sept 
jours de la semainc. 

3 Tout le monde rcconnailra id le phae'ton des grccs, 

3 Cos logos sont les douze signes du zodiaque. 

,4 On voit par eelte traduction fiddle , que les indiens 
ne croient point , comme Fa c'cril le savant M. Bailly , 
que la lune soit au-desaus du soleil. 
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A deux cent mille yogenais au-dcssus de 
Venus , est Bouda (Mcrcure). Quand il est 
separe ou eloigne du soleil , comrne il arrive 
souvcnt, cola annonce la famine. 

A deux cent mille au-drssus , Mars fait sa 
residence : il passe un signe cn quarante-cinq 
jours. Cost un etre malfaisant aux homines. 

A deux cent mille plus loin , Jupiter tient 
sa cour. Il fnarehc si lenlenient , qu’il ne passe 
qu'un signe dans une annee. S’il retrograde , 
cela presage quelques malhcurs po.ur les 
brames. 

A deux cent mille au - dessus de Jupiter , 
regne Sani (Saturne) \ il ne parcourl qu’un 
signe en trentc mois. C’est la plus malfaisante 
de toutes les planetes. 

A onze cenL miHe au-dessus de Saturne 
est le cicl dcs sept Richys 

A dix cent mille au-dcla est un cercle qui 
a la forme d’un lezard , nomine singsouma- 
ram *. C’cst dans sa queue que se trouve le 
drouvan (l’etoile polaire ). 

"> Ce sont de grands patriarclics : its forment la 
constellation que nous appelons la grande Ourse. 

3 Les de'vols croieut pieusemenl que ce cercle esl le 
pied de Vichcnou. 



A dix mille yogonais au-dcssous da soleil , 
est le cercle de ragou cl cjuedou (la tc'te du 
dragon). Ces denxgeans dcvinrcnl ennemis 
du soleil cl (lc la lime , parce que ccux-ci les 
empochercnt de manger lour portion d’a- 
mourdon ou focurre do vie ; ils leur jurerent 
unchainc implacable, et les menacbmil de 
les avalcr quand ils ne seroienl pas sur lours 
gardes. Le corps dc ces geans a treize mille 
yogonais d’el endue , el cache le soleil el la 
lune ; ce qui occasionne I’obscurild des 
eclipses. 

Pourquoi appellerions-uous la t<He du dra- 
gon les deux eloiles que Ics indiens nomment 
ragou et quedou , si I’aslrononiie ne nous 
venaii de cet ancien peuple ? 
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CHAPITRE XIX. 

Des langues et de Vdcriture des Indians , 
et de cedes des Turnouts en particulier . 

ARTICLE PREMIER. 

Des Langues 

PREMIJO SECTION. 

Des Langues Indiennes en general. 

Depths la cote d’Orixa jusqu’au cap Co- 
morin , et cn remontant la cole de Malabar 
j uscju’a Cocliin , on parle lalangue tamoule. Les 
savans de celle parlie dc l’lnde ecrivenl leurs 
ouvrages en verscts j ce qui les rend inintel- 
ligibles au conrnmn des indiens qui 'savent 
parfaitem.enl lire. 

Ala cote d’Orixa, on, parle le talinga,langue 
qui did ere du tamoul par les caracleres et la 
prononcialion, quoiquc chaque caractere tra- 
cluitreponde aux mernes caracteres francais. 
A la cole de Malaliar, on parle une Jangue 
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qui differe aussi du tamoul par lcs caracteres 
et la prononcialion. 

Dans le nord do la cote de Malabar , eu 
remontant vers le Guzurale , on parle la languc 
indoue, qui peuL etre comparoe au samscrou- 
tam corrompu. Ellc a peu de rapport, avee lcs 
langues tamoule, talinga cl malabare. 

Toutes ces langues, au lieu de se perfec- 
tionner, coniine celaserait arrive si cespouplcs 
eussent cultive les sciences , sc sont Icllcmenl 
corrompues, qu’a peine y dccouvre-t-on qucl- 
ques traces du samscroutam j e’est u la cote 
d’Orixa que se sont mienx conserves, parmi 
les brames savans, quelques restes de celte 
langue. A la cote de Coromandel, ils l’ont 
entierement perdue , et ne se servent de quel- 
ques, car ac teres de cette ancienne longue que 
pour supplier au defaut de leur Venture , dont 
les lettres ne pourraient exprimer plus! curs 
mots. 

Dans tonic ITnde, outre lelangage dupays, 
on parle le maurc ct le persan , langues que les 
mogols inlroduisirent dans ce pays , lorsqu’ils 
en lirent la conquete. Les inarchands-de la 
cote de Coromandel parlent presque tous le 
talinga. Dans tous les comptoirs europeens, 
on parle unmauyais jai’gon introduit par les 
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portugais , lorsqu’ils se sont ctablis clans l’lnde , 
ct qui est reste en usage. 

La langue samscroulam, samskret, hamscrit 
ou grandou , est la plus clendue : ses carac- 
teres multiplies donnent beaucoup clc facilite 
pour exprimer les pensdes , ce cpii l’a fail 
nommer langue divine par le P. Pons 

Le samscroulam elait l’ancienne langue 
dcs brachmanes , el non, comme le pretend 
M. Bailly, celle d’un peuple anterieur. Les 
langues yivantes dc l’lnde ont assez de rapport 
avec cette ancicnne langue, pourqu’on puisse 
les regarder toutes comme lilies du samscrou- 
tam , mais corrompu par le melange d’un 
mauvais jargon. 

La langue francaise n’est plus la meme que 
celle dcs gaulors, et dans cinq cents ans elle 
aura soullert plus de ebaugemens que 11’en 
a eprouve le samscroulam depuis la destruc- 
tion dcs braebraanes. 

Le talinga est une langue douce et agreable j 
elle a moins de defauts que tous les autres 
idiomes de l’lnde. 

Le tamoul est, sans contredit, la langue la 
plus defectueuse, en ce que chaque letlre peut 


1 Lettres e’dijiantes. 
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se prononcer et s’ccrire de diflercntcs ma~ 
nieres. On pourra s’en former unc idee par 
le precis que jo vais en donner , d’apres une 
grammaire imprimee a Trinqucbar. 

Toules cos langues out des expressions 
Tories el tics images vivos, qui ne s’ecarlent pas 
Irop dc la nature, quoiqn’ellos soienl ou trees. 
Dans la description d’un combat , par excmplc, 
le cliquetis des armes est unite par le roule- 
ment et les coups do languo reptiles et pre- 
cipiles qu’on est oblige de donner pour finir 
chaque verset. 

SECTION II. 

Dc la Langue Tamo vie. 

La langue savante s’appele cheat amy ; tous 
les ouvrages sont ecrits dans cette langue , en 
versets qui se chautent quand on les Jit, Le 
lecteur indique cliaque verset , cn prononeant 
Ja premiere syllabe sur un Lon (ilave , qu’il 
baisse insensiblemcnl el en musique jusqu’a 
la derniere. Si dans le, verset il y a une syllabe 
dc trop ou d.e moms , le ton est derange , 
-comme cela arrive lorsque nous lisons des 
yers .defectueux , et par-la on peut decouvrir 
et rectifier les fautes qui se trouvent dans la 
copie d’un ouvrage, Quand une phrase se 
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termine a la fin d’un versel, le lecleur le fait 
scntir par un bourdonncmenl assez long de 
gosieret dcncz. 

§• I- 

Des Lcttros en general. 

lift langue lamoulc a t rente lettrcs, qui 
s’ecrivenl de gauche a droitc. Douze de ces 
Icltres souL des voyelles , dont cinq breves, 
appeleeslettres courles,et sept longues, dont 
les deux demieres ai ct aou sonl proprement 
des diplithongues. 

Yoici les figures de ces voyelles, dans 1’ordre 
oil les enseignent les tatnouls: 

•2-\ oi, @ ^ «r ct g, 

a a l i ou ou £ e ai 
6Zj 6TjCTYT 
o o. aou 

Ces lettrcs ne s’ecrivcnt jamais qu’an com- 
mencement des mots. 

Les dix-lmil autres lettrcs sont des con- 
sonnes j voici leurs figures : 

es a # LJL0 

ha nga cha gna da na ta na -pa ma 
LLJ rr SVD £U (JVT JO 
I'ya ra la ya ja la ra na 
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Ces consonnes nc se prononcenl pas lou- 
jours de la meme fagon : an commencement 
d’un mot dies sc prononceut differemment 
qu’au milieu ; dc memo mie voyelle ou con- 
sonne qui la suit ou la precede , eu cliangc le 
son. Ainsi dies ne repondent pas exactemcnt. 
aux Ictlrcs francaises qu’on leur sul)stilue ; et 
chacune cm port ant avec elle un a bref, elles 
ne sont proprernent que des syllabes. 

Gommc les caraeteres des voy dies dont nous 
ayons dej'u parle nc s'ecriyent jamais qu’au 
commencement des mots , il a,fallu invenler 

C 

d’autres signes , qui , joints qq-x‘ consonnes, 
Jorsqu’elles se trouveut au milieu ou a la On 
des mots, exprimassenl les voydlcs. Void ces 
signes ; 

H* place apres une consonne , exprime un a 
long ; ainsi 05 ca suivi de 05*^ fait ca 3 
etc, Ce siguc se place apres loutes les con- 
sonnes , exceple apres 6&T -JO dont Va 
long s’exprime ainsi : <£££) net , gST ) rut 3 

L V bref se marque par le signe r - , mis au- 
dessus de la consonne. Ainsi pour exprimer 
Tea on ecrit 05, et 05 pour kl : il en est de 
meme pour Louies les autres syllabes. 

Ce mdne signe un peu plus retourne 
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marque Pz long. Ainsi $ signifie Ti , et \ r? 
mr , etc. Mais pour exprimer?/ bref, il se 
marque ainsi ) Q , et I 0 pour ti long. 

Mon bref cl You long se marquent d’une 
ntaniorc assez differente, selon les consonnes 
qu’ils affcclenl , ainsi qu’on peut le voir 
planchc 27 de Pallas. 

Me bref se marque par Je caraetcrc ^ , 
appcle come , et qui sc met toujonrs avant la 
consonne. Un peu plus contourne par enhaut, 
comme Q } , il marque Ye long. Ainsi kd s’ex- 
prime par QBS, e t ke par ($B 5 . 

La diphtliongue ai s’exprime par le signe 
. 2 ID, qui se met toujours devant la consonne. 
Ainsi kai s’ecrit 52D ££. Il en est de meme 
pour loutes les consonnes, cxcepte pour 
<5UtJT dc Tf (30, <5VT, qui s’ecrivcnt ainsi: 
2 JOW nai, 2KTO T nai, 2MTO lai, 2 fW 
lai. 

Mo s’<icrit avec la corne de Ye placde 
avant la consonne ; et alors on fail suivre 
qelle-ci du signe de Va long U. Ainsi ko 
s’ecrit Q , et To : el de meme 

no Q 335) , et To Q} T2&) , etc. 

La diphtliongue aou se marque par la 
corne de I’d Q,placee devant la consonne, 
suivip du signe CYT Ainsi kaou s’exprime 
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P ar Q E5 | 5VT‘ , ot paou par Q I — I (SyT , etc. 

Le defaut de celte langue consisle on ce que 
ces earactcres joints ensemble causent de 
l’etnbarras, parce qu’ils ont diHerentes va- 
lours : il faut done conn.dtro le sens de la 
pit rase , pour lire le veritable carat: I ere. Tin 
e/lol, dans /7) tT LD on peut lire tarn , qui 
sign i fie hti -manic , ou tararti , qui signilie J'ois , 
deux significations bien dil'fu rentes. 

La diplitliouguc aou a le memo incon- 
venient, puisqu’ou peut aussi Lien lire dans 
0 ES<3Vr kel j ecoute , que kg.ou ; et de 
meme ^ (5YT ieL > scorpion , que laou. 

De plus, lus tamouls nc mctlcnt ni points 
ni virgulesj ils ne separent point lesmots : ce 
qqi met une grande confusion dansleurs ecrils , 
et fait que ceux qui ae savent paspacfailement 
la langue , ne peuvent souvent comprendre 
le veritable sens de la pbrase *. 

Ces cai'aelercs , je Je reptile, ne corres- 
pondent pas cxaclcment aux lettres fran^aises 
qui leur sonl jointes : ils ebangent de son, 
suivantla leftro qui les precede; ce qui est uri 
gtaud defaut de la langue. 

A 

v V ojez la planche 37 de l’atlas, qui pre'sente les 
consonnes jointes aux differentes voyelles. 
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Uneconsonne suivie d’une aulre, demeure 
suspendue : dans la langue savante, onindique 
par un point inis sur la consorme, qu’elle est 
suspendue ; mais ce point se met raremeixl par 
ceifx qui ecrivent. la langue vulgaire. 

§. 1 T. 

Dcs Cousonnes. 

Ija letlrc 05 ne se prononce pas toujours 
de la raerae maniere. Au commencement d’un 
mol , elle se prononce corame c ou k; quand. 
elle est simple au milieu d’un mot , elle equi- 
vaul a un g; double , elle sc prononce c ou k. 

La lettre a aussi ses difficultes , se pro- 
noncant de quatre h cinq famous diflerenles; 
Tanlol c’esl uu tantot un ch ; quelquefois 
elle repond au& tnlinga 3 sc prononcaul enlre 
l\y et le ch, Quand le ££ est redouble, il se 
prononce comme tcha } et quand il est pre- 
cede de la lettre igj, il devient un ja. 

La letlrc ^ affectee d’une yoyelle se pro- 
nonce comme gti dans agneau : elle ne pent 
se placer devant une aulre consonne que le £F: 
alors on la prononce comme ngn*> et le 
devient un j. 

La lettre — j est le t des anglais. Jamais 
elle ne se trouve au commencement d’un mot : 
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quand elle est scale au milieu , e’est un da 
anglais $ double et precede*: d’une longue 
c’esl unseal £ j precedee d’une breve, on fait 
sentir deux £ ; lorsque celte lettre est seule 
suspendue devanl une autre consomte, elle 
sc pronnncc counnc un i. 

La lettre est une n , ot se prononce 

de menu: : elle ne so met jamais au commen- 
cement d’un mol. 

La lettre est un £ ^ lorsqu’dlc est au 
commencement d'un mot , et au milieu elle 
devient un d : quand elle est double au milieu 
d’un mot et precedee d’une longue , on ne fait 
sentir qu’un £; mais on on prononce deux, 
quand elle csl precedee d’une breve. 

La lettre IT) est la seule des trois n la- 
moules qui puisse se placer au commencement 
d’un mot : quand elle se rencontre au milieu, 
elle est loujours suspendue ; et lorsqu’elle est 
a la fin, e’est que le mot suivanl commence 
par un 

La lettre LJ au commencement d’un mot 
est un p } seule au milieu, e’est un b ; lors- 
qu’elle esfiredoublee au milieu, si elle est prd- 
cedee d’une longue, elle se prononce commc 
un seul p : mais si elle est precedee d’une 
breve , on fait sentir deux p s cependant cc 
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n’cst point une regie generale , car il y a des 
mols oil l’on n’en Tail sentir qu’un , quoiqu'une 
breve la precede. 

La lellre LLJ csl nn i consonne , qui sc com- 
bine avee Unites les vo 3 r clles : a la fin des ad- 
verbes JU, U — I , die sc prononce comme nne 
sortc d’z nniet ; an contrairc , idle sc prononcc 
ja au comm on cement d’un mol. 

La letlre IT se prononcc beaucoup plus 
doucejfcent que le ra francais. £llc est fort 
difierente de l’aulre ra tamoul AO ; car BS^ 
cari signifie du charbon , el 05 est an 
ragout. 

La lettre sc prononce aussi plus dou- 
ccmcut que le la frangais, etdiffere beaucoup 
de 1 ’autre la OVT tamoul ; car 05 ’o'O LD cal am 
est une rnesure de grain, el £5 GVT* L-0 calam 
signifie une at re. 

La lettre <~L/ est cnticrcmcnl conforme au 
v francais. 

La leltre LfAest, suiyant lesindiens, une 
sorte de h : dans certains cantons , on la pro- 
nonce comme une l ; dans d’autres , elle 
approebe d’un ja , prononce en relevant la 
langue. 

La lettre , Ap est une r; quand elle est re- 
doublee an milieu d’un mol , elle se prononce 
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comme deux t , et nc par ait pas diflcrer de 
deux Bj : apres la lettre &8T> qui est alors 
suspendue, elle so change eu d. 

La lettre <^T est fort diflfdrenfe , el sc pro- 
nonce plus iaihlement quo GZRJY. Elle sc met 
au milieu el a la (in des mots , jamais au com- 
niencemenl. 

S HI. 

Aw /'(>)’ c.llc.s, #■ 

Lcs voyelles sc prunonceitl comme les 
retires, excepte dans les occasions suivanlcs : 

Quand I’a href est suivi de 60 , H", dQ T, 
il se prononce comme un a ; lorsquc Y/e est 
place devant lcs lctlvcs finales 60CT , Lp> , 6VT , 
11 se prononce a-peu-pres comme eu dans 
feu : teats , dans les monosyllahes loraunes 
par les mernes consonnes , il conserve alors sa 
vraie prononciation. 

La voyelle (Ji i ne se prononce jamais 
avec un son clair, devant dQtJT, I — , Lp» , 
f GYr , -tO : ( IV href se prononce commune- 

ment comme an e mud on eonnne eu j mais 
plusieurs le prononcenl comme o ou comme 

ou , L’z long devant 6UCT ell se pronoueu 

le plus souvent comme ou : cependanl de- 
vant I— il se prouonce quelquefois comme 
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cu devant _y et 6VT il sc prononce comme 
eu ou comme on. Dcvanl JhO IV bref sc sup- 
prime loujours en pronongant les infinilifs , 
comme dans \ho-hO on pvononc egradou. 

h'ou long se pronoucc lonjours comme cn 
franeais , aitisi que You bref, qui se prononce 
cl’unc maniere plus radoucie. 

L’/?brcf eL Ye long se prononccnt souvent 
comme ye : il n’y a que l’usage qui puisse en 
apprendrela vraie prouoncialion. Devant I — , 
dJOT, , (5VT , -10 simple , celte letlre se 
pronoucc comme eu ; mais devant -hO re- 
double, qui se prononcc alors comme t, eelte 
regie n’a plus lieu , et Ton prononce ye. 

On voit que les deux voyelles i et 6 devant 
I — , OUST , jy , 0 \T , -hO , ne different au- 
cuiremcnt entre dies pour la prononciation. 

La dipbtlionguc ai se prononce comme ai 
dans les monosyllabes, et lorsqu’elle se trouve 
placee a la premiere syllabe des mots de plu- 
sieurs syllabcs j mais , dans les autres cas , elle 
se prononce comme ei , de maniere que Vi 
se fasse a peine sentir. 

§• iv. 

Du changement des Lettres en d’autres. 

Dans la langue tamoule , il y a plusieurs 
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lettres qui chan gent de prononciation, suivant 
les lettres qui Jes precedent , el qui en chan- 
gent aussi , Iorsqu’ellcs sont placees a la fin 
des mots. 

La L 0 a la fiu d’un mot suivi d’un autre 
qui coimnencc par un £5, so change en >3; 
devant fiF clle sc change cn <{5 j devanl Bj 
ello so change cn Hq. 

Lalettre devant £F, B) , I — l,se 
change en ~±D suspendu , et nlors la Jcllre 
3j suivanlese change aussi ellc-memc en ...tD , 

La lettrcCTyT devant les monies lettres ££, 
0=, 5, ' — f, se change quelquefois en I — - 
suspendu , et alors la letlre se change elle- 
mcme cn un autre 1 

Voila a-peu-pres toutes les lettres qui se 
changent dans la langue vulgaire ; mais dans 
la langue savante il-y en a beaucoup d’autres 
donl; lc changemenL doit se faire exactemcnt. 

§• v. 

Des Lettres Samscroulams. 

L’e'c rilnre de la langue lamoule ayant le 
defaul dc nc pouvoir supporter plusieurs con- 
sonnes de suite corame les aulres langues , 
ot ses caracteres ne suflisant pas pour expri- 
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mer bien des mols , il a fallu y suppleer en 
emprmilant quelques lellres de la langue 
samscroulam. 

Ccs lellres sonl cha , prononce for- 
te men 1 2S/- T c/lu; A Q chi , ,90? chi ; c£Lg. 
chon , JHQl . choTc; Q .Ojp. did , Q) JjlQ_ che, 
elc. ()u snpplde cependant a cette letU’e par 
nu <9- , en le prononcant plus fortemenl : 
hell a , dTCL T kcha; TP<1 held, 
held ; f JQ Q kchou , f JT O kcho'ii. 
A la place de cello lettre, les tamouls em- 
ploienl qnelquefois im I — suivi d’un £F, 
et alors il se prononce tchct au lieu de kcha. 


= 24 ^. se pi’ononce comme ch devant I : 



.£> f\D cst tine laquclle on sousci'il plu- 
sicurs lellres, a la maniere des talingas : ainsi , 

£J\S 

en lul sonscrivant la lellre B) , 3) T , on fera 

__ . 
sla , el HT fera sla. Ils eorivenl aussi 

J2J\s 

sea , L I spa , LD sma , etc. 

, cn le souscrivant a 2TO , on aura 
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On voit par cc precis ]e defanl <le la langue 
tamordc, dont un son different change 1c sens 
dc la phrase: c’est cc qui fait que l>ien souvent 
les indiens ne s’entcudeul point eutrc eux. 
Qnolqnofois ils soul obliges <lc prononcer 
cliaquc mol. separonient , pour los rendre in- 
lelligibles , el souvent dc rcpcler cc qu’ils out 
dil,el d’y aj outer dcs coinparaisons pour se 
fairc cotnprcndrc. 

C’est aussi cc cpii occasionne cutrc les pro- 
nunciations des diflerentes provinces, les dific- 
reuces qui ont jete de la confusion dans les 
auteurs qui ont ecrit sur la mythologic in- 
dirnne j confusion qui cnipechc dc recon- 
naitve lc meinc Dicu sous lc memo nom diver- 
demerit pronottce. I — I IT LD LD IT , par 

exemple , se prononce Brauma dans les envi- 
rons dePondi cliery, Brafwimhmslti Tanjaour, 
ct Br, 'maw on Birmah h la cole d’Orixa. De 
me me ^ i£LJ <5c TJ" se prononce C/tiven a 
la cole de Coromandel, Chib duns lc novd, 
cl Siva dans lc sud, 

Les cararici-es tamouts employes tl, ms fes pages 3131 A 
font partic de (a preeieuse collection de caracteres exotiques 
que possede flmprimcric imperiate, it j’en dois ia communi- 
cation a i'obligcancc dc M. Mated, Diiccicur general dc cc 
magnifique etablissement. (J. G. DrNTU. J 
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ARTICLE IX. 

De VEcriiiu'c. 

Les mcliens ccrivenl avec un poincon sur 
des olios, et non pas, comma on IV era, avee 
un sly let sur des ecorees dc certains nrbvcs, 
enduites de cii’e on de mastic. Lcs ollcs sent 
tiroes de la feuille (Time cspecc de palmier, 
dont le fruit esl comm dans l’Indc sous le 
nom de longue ' : cctle feuille , faite en even- 
tail, est epaissc et seche ; les lames qu’011 cn 
separe s’appcllcut olles. Lcs ecrivains , pour 
former des caraclcrcs , posent Pollc sur une 
main, et ecrivenl de l’autre, comme on peut 
le voir dans la planclie 28 de l’atlns. Ils ecri- 
vent des deux cole's , et passent ensuitc du 
noir sur lcs lctlrcs cpi’ils viennent de tracer. 
Pour fairc un livre , ils mellcnl les olles les 

' Ce palmier est le rondier loular ( lorassus J!ubol~ 
lifornds Liu ). Un faisceau clc feuilles palmc'os couronne 
sa dime , qui s’elevc dc trenle pieds. II lie dotine du 
fruit qu’une seule fois dans sa vi e • mais , a cela pros , 
il u’est pas nioius utile que le cocotier , aoit par 3a li- 
queur cpii d (iconic dc scs spatlios , soil par la hello cou- 
leur noire et veine'e dc jaune de son hois , soil oufm 
par les diffc'rcus usages auxquels sa feuille 6sl em- 
ployee. ( S. ) 
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uncs sur les aulres, ct font a cliaquo exlremite 
un Iron qui traverse loules les feuillcs : ils 
y pass on I un cordon , qui reunit aiasi toulcs 
les olles. 

Les imlions ecriveiil aussi sur du papier, 
clout jo erois quo l’usagc a dte inlroduit chez 
cux par les moguls; car ccs demiers prdferent 
1c papier aux olios : ce papier esl fait du 
cliiffes de lingc cle coton, ct passe a la colic 
dc riz, cpii le rend uni el lui domic un vernis 
scmblable a cclui de la Chine. On cu fabrique 
de toulcs couleurs ; souvent ils cn font d’or 
et d’argent. [Is ecrivent af'ec une plume de 
roscau , on tenant les doigls fort dloi grids de 
la taille fie la plume j ils .aiment mieux le 
papier d’une. teiule grisalre ; rarcmeuL ils 
ecri vent sue da blancj , qu’ils n’empl,oie$t qu’k 
envelopper des marebandisesi II u’y a i pas 
long - terns qu’ils se servant de papier , 
puisque tous les ouvrages aneiens sont dcrits 
sur ties dies. 
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CHAPITRE XIII. 


Apologue-, ties Indians. 


Ijes nidi cds out des fab)cs morales , dont 
l’anticpiilci pi our c que e’est a cc pcnplo que 
nous dcvoiis cetle maniere d’instruire. Celles 
que jc yais rapporter , cl qui soul de simples 
traductions , indiqueront assez que la plupart 
des faTmlistcs out puise dans cette source. 

l’elEPXIANT ET LES HATS. 


« II cst bon d’obbger ceux qui paraissenl 
les plus meprisables. 

« Un laboureur s’apcrcevanl que les rats 
gataient sa recolle , resolut de les detruire ; 
il lit si bien qu’il les prit lous, el les en* 
forma dans un grand vase de terse qu’il 
abandonna dans lc champ. Les prisonuiers 
delibererent long-tems sur cc qu’ils devaient 
faire pour sorlir d’esclayagc $ mais leurs len- 
laliyes c'cboucrent toujours contre la force 
du yase. Enfin l’un d’eux, regardant par un 
petit trou, yit approeber un elephant. Tout 
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« p&chenrs qui conspiraiont conire les habi- 
« tans de cello onde ; demaiti ils viondront 
« s’en emparcr, cl je me trouverai privet 4 de 
« ma nouvriturc, Mais no pourrait-on pas , lui 
« demanda I’ecrcvissc , prevenir ce malhcur ? 
« Jo tie vois qu’tm scul moycn, dit la grue , 
« qui scrait de transporter tout 1c potssou 
« dans un clang voisin , oil les p&chcurs nc 
<tpourraic.nl jamais le prendre, parcc qu’il 
« csL boaucoup plus grand cl plus profond 
« que celui-ci. L’ccrevissc se li/Ua d’nvcrtir 
« les poissons, qui se reudirent aupres do la 
« grue, et dirent qu’ils acceplaient le service 
<t qu’elle vonlait bicn lour rendre', a condition 
« qu’elle ne les Iromperail pas; qu’tm cousd- 
« quencc ils enverraient un depute pour ob- 
« server les lieux, et qu’elle lc rapporlerait , 
k afin qu’il pul lour cn confirmer l’exislence. 
« Ellc s y somnil de bonne grace ; cl cclui 
« qui se devoua pour ses cainaradcs , Cut 
« effeclivemcnt (ransporid dans un elan# Ura- 
te profond : quand il l’eut bien parcouru , il 
« fut rapporle par la grue, et rondil comple 
« dc sa mission. Les poissons remcrcicrcnt 
« leur bienfaitricc , et s’empresserent de 
« sauter sur le rivage ; mais 3a grue les porta 
« lows sur un grand roeber, ou elle avail 
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Ifc promts de donner son repas ; l’ecrevisse 
te sorlil a son lour , se laissa prendre par la 
*<■ queue , el vit de loin les poissons qui com- 
« menqaient a se dessecher 5 elle vit aussi 
« des ecrevisses eoui’ant 9a el la pour trou- 
« ver de l’eau. A cet aspect, ne pouvant plus 
« douler de la Iraliison ni de sa mOrl pro- 
« eliaine, cllc saisit la grue au gosier et l’dtran- 
« gla. Cede periide privee de sentimenl, lomba 
« sur le rocher meme ou elle avait apportd 
« les poissons , et perit sur ses victimes ». 

r 

U LION 3E T I 4 E UTREAU, 

Quand la force est impuissante , on peufc 
« quelquefois employer l’artilice. 

« Un lion aflame devorait lous les animaux 
v qui tombaient sous sa patte. Ceux-ci , pour 
i< n’etre pas dans des perplexStes contumelies, 
s< lui propos^rent de ltd envoyertotis lifesf jdtb» 
w un animal dc chaque espe ce. La proposi ti 0 n 
« fut acceptee , le traits fait et ponetuellement 
« execute dc part’ et d’autre. Enfin le sort > 
« elant lombe sur un levreau , le plus ruse do 
m son espece , il ralentit sa marclie , et n’arriva 
« point a l’beure prescrite. Le lion voulut en 
jt< ^avoir la cause, de n’ai tarde si long - terns , 

* 7 ,' 


j, 
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,c repondit-il , quo pour vous sauver la vie , cte 
« m£me qu’a ioas les animaux. J’ai vu sur ma 
x route un autre lion qui veut vous declarer 
« la guerre et vous devorer , vous et vos su- 
.« jets. Charmede cet avis, le lion lui dit do le 
« conduire vers ce temeraire; mais le levrcan 

* l’cmmena sur lebord d’un grand puils, dans 
lequel il vit son image , et la prenant pour 

* son rival , il s’y precipita plein de fureur , et 
k y perit » . 

. * 

fj E BRAME ET L E VASE »E T R R E 
PLEIK »E T-A.RINEJ 

i 

* « Les projets s’evanouissent aussitol qu’on 

v les a conqus. * ' 

se reposait sur le sable aubord 
« d’unc riviesre si avast un vase de terrc plein, 

« de farine qu’on lui avait donnee en aumdnCj 
u et formail des projets de fortune. Je vais * 
x disait-il , vendre cette farine , j’achetcrai de 
«c petits cabi is , je les eleverai ; ceux-ci de- 

* venus grands en produironl d’aulres : dans 
« quelques mois, ils formeronl un Iroupeau 

* considerable 5 j’en vcndi’ai quelques - uns 

« pour acheler des veaux et des genisses qui > 
« multiplieront",de maniere qu’avant qu’il soil 
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*' 'deifit Mils, j’aurai cinq a six cents boeufs: 

« Alors je me ferai batir uiie maison , j’epou- 

# serai une jolie femme cjui me fera revivre 
« dans un job petit enfant : superbcment ba- 
« billc, j’irai tons les matins annoncer l’alma- 
« nach au roi. Mais quand je rentreral cbcz 
« moi, si je surprends ma femme a batlremon 
« enfant , que fcrai-je ? je prendrai mon baton 
« et je la rosserai. Plein de colere, il saisitson 
« bfltou en disant ces dernieres paroles; 1 et 
k croyarit frapper sa pretendue femme , il en, 
« donna plusieurs coups sur lc vase dc terre , 
« quise brisa. Sa fortune deViat le jouefrdes 

* vents r«o i' - * ' • - 1 

EE SEKf E'UTT' ET- LE C tl A P A : tr t>, ' 5 

. « Un ' serpent affectait l’air melancolique 
' « au bord d’un dtan'g certain crapapd s’ert 
a aperqut t; et le. sxijet}|^>sa tris- 
10 tesse, Iielas! dit ce dernier y uri penitent 
v que y’ai Traorclu, m’a maudit en punition de 
mon.' crime porter sur nftrt&e 

ceux quime servaiehL buparavant'de iiour- 
•« riture*. Le crapaud courut annoncer cette 
« nouvelle a ses camarades et revint orgueil- 
•« leusement lui proposer de lui faire expier 
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« son crime , en monlant Sur sa tete : le s6r- 
!« pent j conserilit j mais ce fat pour 1’aller de- 
« vorer dans son trou , de memo que cettx qui 
v< voulurent suivre son exemple ». . 

XfndMME, EE YlGU.I1? It E BEN A IV D. 

* *• ? * 

« II ne faul jamais ohliger ctmx dont ©n na 
'« pent altpndrc que de rin‘gratilude» ;.l * r 1 
«f Un homine passant dans une foret , vit 
Wpn tigr^ ptis dan« une trappe* Celui-cile 

* p*ia de l’en arracher., et Phomme bienfai- 

* Sant lui reudit ce senate. 'Mai&d peine le 
*« tigre fut - il en liberie , que n’ayalit pas 
« mange de trois jours, il vouluL diivorer son 

l^^Rsde^r> ,.(^uoi > Ini tditree, denier v yous 

pens&e, tandis quo 
«* vons deve? dadyiM; Fn reward qui v-int 

« a passer * fut choisi pout arbitre du differ 
« rend, ^yanl appris ee donl il tdai l 'question* 
k il fit le sourd et Jeurdit : Messieurs , je n’en- 
« tends. point* veuillez me fdire vWlt com- 
« merit la chose s’eSt passe e. JLo tigre ne s& 

* doutant point de la rUge* so remit dans fa 
«. trappe , et. l’homme iliait Peryretirer,; mais 
« le renard |ui dit j quelle affaire avez - yous 
« aye© ee :$g*e ?*«« veawwai - 9 c(mmm&mU'p 



I T A X A CHIN B. 255 

« route ; ce qu’ils brent tons deux en lui sou- 

* baitant bon appct.it », 

^ 1 
Lcs indiens out aussi cVanciens coptes > 

asscz semblables a nos nouvclles el a nos 
fabliaux. Je n’en cilerai qu’un pour exemplc j 
il suflira pour en faire connailre le genre. 

„ * i 

US DEUX FEMMES HUSHES. 

« La femme d’un barbier , qui faisait com- 
« merce de galanterie, vint Saver lir celle d’un 
« lisserand qu’un amant l’attendait ; e’etait 
v pendant la nuit ! elle etait couchee anpres 
« de SonWiari / maisueUe se leva bien vile pour 
« suivre l’intrigantc femme du barbiei? l’e- 
« poux s’eveilla pendant son absence , et fut 
« surpris de ne pas la tvouver aupres de lui. 
« Loi'squ’clle fut dcrctour, ill’attaoha a un po- 
« tcau-jla fustigea d’importance , et l’y laiesant 
« aUacbee , ii se rcador* 

v mit. La femme du barMemevirifi la cbercher 
« uue seconde ibis pour un nouveau rendez- 
« vous , et ne fut pas m^diberement surprise 
« de la trouver dans cctte altitude forceej 
« cepeudant ne voulant pas faire manquer la 
« partie de plaisir , elle lui offrit de se mettre 
ft a sa place , condition que l’autre accepts. 
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* sans se faire prier, Quatxd elle fat sortie , 
« son maid s’eveilla , et fit quelques questions 
« auxqnclles la femme du barbier ne repondit 
« point , parce qu’elle ne voulait pas se faire 
« reconnalLre. ’Mais le tissetand irrite de son 
« silence , lui coupa le nest, et se rendormit 
v pour la secoude fois. 

« Sa femme arrive pen de terns apres cette 
« cruelle operation , dont elle fut instruitc par 
m son amie. Elle se remit an funeste polcau 

* tandis que l’autre , apres avoir ramasse son 
« nez, s’en retourna chez elle. Le tisserand 
« s’eveille encore : eurieux de savoir si le 


« silence obstine de sa femme durait toujour s-, 
t< illui fit de nouvelles questions; cclle-ci pro- 


.y fitant de son erraur » lui, reproche am&remcnt 


u manifested son innocence fen lui rendanl le 


« nez dont il l’avail. injustement pi'ivee. Le 
*< tisserand ne se fut pas pluldl assurd du pro 
v dige , qu’il reconnut ses torts , la pria de 
*< les lui pardonner , lui jura qu’a l’avenir il 
* ne serait plus jaloux , et qu’clle n’aurait 
« qu’a se louer de sa conduite : la femme qui 
« n’etait point vindicative , accepla la paix a 
« cette condition et se remit au fit. 

« L’autre ^tait des.esperee.de son aventuroi 
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« son ’mari , barbier <lu roi , fat appele de 
¥ grand matin pour aller promptement raser 
« le prince : aussitot il demande a sa femme 
« la bolte aux rasoirs; celle-ci lui donnele 
« plus mauvais : le mari presse de partir le 
« lui jelle, et demande encore la bolte j mais 
« elle ponsse de grands cris, et feint de ra- 
« masser son nez. Le barbier trfes-etonne de 
«< celle aYenture , tombe a ses pieds , lui de-*. 
« mande pardon mille fois ,• et Tobtient enfin 
v. apres que sa femme eut vu pleinement le 
« succes de son artifice ». 
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CIl'APITRE XIV. 

Dp? Monnatcs. 

L £ s difiorcntes monnaies de l’Inde sont la 
roupie d’or et d’argeul , la pagode j le fanon 
et le doadou, 

* La roupie d’or vaut ordiuairemcnt qua- 
rante-deux livresde France : elleestmar- 
* chande et baisse ou hausse,' aelon les troubles 
des provinces voisines. Cette mormaie est 
rondo et plate dcs deux coles. On y voit 
ecrit en persan le nom du nabab, scs litres, 
left provinces qu’il gouverne, et l’annee ou 
la piece a ete frappee ( vovez fig. 1,2,3, 
4 , 5 , 6,7, 8). On ne contracte en roupics 
d’or que dans le Bengale ou a Sura le. 

La roupie d ’argent vaut deux livres huit 
sous : celle dc Pondichery est la plus estimee j 
xnais toutes , quand on les portc dans ixne 
autre province , perdent par le change trois 
sous , el quelquefois jusqu’a six. 

La pagode csl unc monnaie d’or, plate d’un 
cote et convexe de l’autre 5 sur le cote plat , 
jl y a pour l’ordiaaire quelques figures des 
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dieux*indieus, mais si mal dcssinees , qu’a 
peine peut-on y reconaitre des trails. Elle est 
marchandc corame la roupie d’or. 

II y a un grand nombre d’especes de pa- 
godcs. Colics qui onl cours dans le commerce, 
sonl, k la cdle d’Orixa, la pagode a trois 
figures ; a Madras et a Pondicherry , on ne con-, 
trade qu’en pagodos a ldtoile ; el dans le 
sud, a Trinqucbar, Karikal, Naour ct Nc~ 
gapatnam , qu’en pagodes de Porte-Nove ; k 
la cdle de Malabar , on nc conlracLe qu’en 
pagodes de Mangalor. 

La pagode a trois figures vaut neuf livres 
douze sous ; d’un cote Pop yoit trois tdtes 
ornees de couronnes; le cold convexe qui 
l’est moins que dans les aulres , cst couvert 
de points (fig. 9); l’or csl fort pur et d’un 
jaune pale. 

La pagode ,a.l’ ( <£toiIe vaut 8 livres 8 sous; 
d’un cole se v6ft une figure , et de l’autre , 
tine efoile environnee de points (fig. 10). 
Les anciennes don! l’or est d’un jaune fort 
pdle! , sonl plus Csfimdes que les nouvejles , 
dont l’or est de la couleur de celui cle nos 
bijoux. 

La pagode d£ Porte -Nove vaut 7 livres 
4 sous ; d’un cote il y a une figure dont la 
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couronne et les ornemens different de'ceux 
de la pagode a 1 ’etoile. be edit? convexe est 
tout couvcrt de points ( fig. 1 1 ). L’or csl. de 
la couleur de celui de nos bijoux, et eontient 
heaucoup d’alliage. 

La pagode cle Negapatnam ne diff&ro de 
celle de Porte-Nove que par quelques points 
de plus a la couronne ; la valeur est la tnfime. 

La pagode de Mangalor vaut g livres 12 
sous ; elle est plate des deux coles , donl 1 ’un 
presente deux figures assises , tenant chncune 
en main un choulon , arnle qui a rapport au - 
trident de Neptune , et que les indlens mcttent 
presque par - tout dans les mains de leurs 
Dieux ; de l’autre cdle se voit un croissant, 
dont une des pointes a une queue* ce qui lui 

H est environnd de 

pointes ( fig. 13 ). 

be s pagodes anciennes d’Aliraja , de M&- 
madeli cl d’Andcrnek (fig. i 5 et 14) sont 
estimees pour la purete de leur or; mais elles 
n’ont point cours dans le commerce , et per- 
dent par le change. 

Le fanon est une petite monnaie d’or on 
d’argent, Ceux en or sont tres-desagre'ables 
parce qu’etant fort petits on les perd aiscmejpt j 
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les fr&ncais , les anglais et les danois n’en font 
frapper qu’cn argent. 

'lie double fanon de Pondicbdry ( fig. i ) 
Taut 1 2 sous, et le fanon (fig. 2)6 sous. II 
y a aussi le demi-fanon , qui vaut 3 sous. Les 
IVaneais font frapper expres pour Mahe , leur 
comptoir de la cote de Malabar, un fanon 
(fig. 3 ) qui vaut 9 sous. 

Le double fanon dc Madras ( fig. 4 ) vaut 

8 sous et le fanon 4 sous. II y a aussi des 
fanons d’or anciens fort estimds (fig. 5 ) : ils 
sprit tres-rares et valent dc mcme 8 sous. 

Le double fanon de Trinquebar ?( fig. 6 ) 
vaut 13 sous, et le fanon .6 sous. 

Le fanon d’or de Negapatnam ( fig. 7) vaut 
7 sous 6 deniers ; celui de Paliacate (fig. 8 ) 

9 sous ; mais l’or en cst si mauvais , que hors 
de ce comptoir il perd jusqu’a trois sous. 

Le fanon d’or de Mangalor a la. cote de 
Malabar ( fig, 9 ) vaut 9 sous. II y a aussi un 
petit fanon d’argent ( fig. 1 o ) dont il faut cinq 
pour Un fanon d’or. 

Le fanon d’or de Tiroupadi (fig. n) vaut 
9 sous. II est plat d’un cdtd et convexe de 
l’autre. 

Le fanon d’or de Madure (fig. 12) vaut 
7 sous 6 deniers. Il est concave d’un cote' et 
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convexe de l’autre ; Tor en est tres-mauvals ct 
couleur de cuivrc rouge. * 

Le fanon d’or d’Oulondourpotd (fig. i 5 ) 
vaut g sous. 11 est concave d’un cote et con-* 
vcxc de 1 'autre, sans aucutis caract&res. 

I^e fanon d’or de Lalchimi-Devi ( fig. x/ ( ) 
vaut x 3 sous. II est fort mittce et plat des deux 


coles. 

Le fanon d’or de Balalchipote , dans la 
province d’Arcate ( %, x 5 ) vaut x/> sous. H 
est plat des deax cotes , avec des caractores 
persans. , 

Le fanon d’or d’Alingdri, aussi dans la pro- 
vince d’Arcate ( fig. id) vaut 6 sons. II est 
plat d’un cdte, de l’autre il resscmble a uno 
forme de chapeau : l’or en est Im-mauvais et 


Le fanon d’or d’Areni , dans la meme 1 pro- 


vince , ( fig, r 7) vaut 13 sous. Il est concave 
d’un cote ct convexe de l’auirc , sans aucuna 
cai’acteres. 

Le fanon d’or d’Oulear - Paleon , dans le 
royaume de Tanjaour ( fig. 18 ) vaut 12 sous. 
Il est concave d’un cote el convoxe dc l’autre. 

Le doudou est une monnaie de cuivrc. Il en 
faut vingt de ceux de Pondichexy (fig. 19) 
pour un fanon on 6 sous- ^)’un cote il port© 
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due fleur-de-lis , et de Pautre on lit Poudout- 
cliery en caraoteres tnmouls, t ' 

Les doudous de Madras et de Bomb aye 
.( fig. 20 el ax ) valent i sou. Geltii d’Arcale 
•( fig. 22 ) vaut 6 deniers : sur les deux coles 
on veil des caraoteres persans. 

’ Lcs doudous du Tanjaour et dil Madurd 
( fig% a 5 ) valent aussi 6 deniers. JD’un cdld 
sont deux figures de Dicux, et de l’autre up, 
Lingam , qui , comma Port sait > est la repre- 
sent Ution des parlies naturelles des doux sexes 
reunies ; son culte est tres-repandu dans ces 
deux royaumes. q K - } > 

; Qn trouv© enecatedans le nord de .l’Inde, 
des- monnaiesancierines en or ou en argent , 
oil s’onl frappes >lcs- dbuze signes du zo&iaque. 
IjCS revolutions continuelles qui agitent cette 
partie du mondc, font disparailre bienldt les 
anciennps especqs^ un usurpateur qui s’em- 
pare du pays , delruit tons les monumens , et 
fait fondre toules les especes , pour aneantir, 
s’il est possible , jusqu’au nom du prince qu’il 
a detrdne. Comme toui.es ces monnaies ont 
immanquablement subi un pared sort, elles 
sont d’une extreme rarete. 

On a toujours cm, meme dans l’lnde, et 
les liistoriens et les voyageurs ont repete que 
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ces moxmaies furent frappees par l’ordrc d’une 
princesse qui voulut immortaliser son nom. 
Aimde al’excos d’un roi tr os -puissant, die le 
pria avec instance de lui accorder une grace j 
ce fut de regner vingt-qualre heures : elle 
proftta de cc court regno pour faire battre., 
pendant Loute la journee , les monnaics dout 
il s’agil; mais c’est une yiefllo erreur , puis- 
qu’on Irouve de ces monnaies dontles dates 
different de plus de cent ans, Elies sont au~ 
jourd’bui tres-recherchees. »« J'en ai vu neuf 
*n or ct sept en argent , lorsqu’on les montrait 
a Mahamet - Ali , nabab d’Arcate. Elies ex- 
citerenl vivemenl sa cupidite , qu’ii xnanifesla 
dans sa reponse : « Puisquc celte monnaie 
vaut plus que son poids, je yais, dit-il, en 
fairs ficapper de pamlles ». ■ - 

, t d, "•> »' t -t iV »,« ** < 
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l i y a e 11. 


Introduction h let religion des Indiens , 
ou abrdge de leur Mythologie. 


SECTION PREMIERE. 


Des Dieux. 


JUes mythologies n’interessent point la plu- 
part des Jecteurs , parce qu’au premier coup 
d'oeil elles n’offrent qu’un tissu d’absurdiles 
incohcrenles , qui semblent plulot apparlenir 
ja 1’iraagiuation cn delire qu’a la raison eclai- 
reej cependant quelqne faiblesse qu’on sup- 
pose a 1’ esprit humain , il repugne de- croire 
que dans tous les terns tet dans t'Ous les lieux 
on ■ ait voulu le jouer par des fables mons- 
trueuses, qui , pour etre accreditees , n’avaient 
d’autre recommandation qu6 l’extrayagance. 
Les philosophes qui se sont appliques a les 
approfondir , en ont porte des jugemens plus 
/ favorablesj ils ont reconnu que e’etaient au- 
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tant d’alligories ingenieuses , sous lesquelleS 
residaient la sagcsse et la ve'rite. 

Cette opinion parait d’autant mieux fondec 
a l’egaul des indicns , e|uc depnis long-terns 
on counait lour gout pour L’allcgorie; o’cst 
sous co voile myslerieux qu’ils out cnvoloppc 
J’Listou’c dcs grands iioxnmes deifies, el dcs 
resolutions terrifiles dont le globe epic nous 
habitons conserve encore les empreintes. 

Semblables aux egyptiens , aux grccs et 
aux remains , ils reconnaissent une infinite 
, de Dieux, qui n’en forniaient. qu’un dans le 
principe j les autres sont provenus de cLifferens 
noms qu’on lui donnait. On oiiblia bientdt 
qu’ils apparlenaient au memc litre , et des 
ce moment ils furent consacres k designer 
A fteeattes, ii-J , r-.«. : /*» * v.> mm * ; &. ; 

Les gentils en out tvois principales, Bronma , 
Chiven et Viclienou , qui n’en font qu’uno ; 
alors cel to espcce de Irinild is’appe'lle lri~ 
mourii ou tritvam > ce qui signifie reunion 
des trois puissances , 

Ce dogtue parait avoir die general dank 
l’Inde , oil l’on n’adorait qu’une settle divinitd , 
qui reunissait les trois attributs , celui de 
crier, de conserver et de del ruire $ nxais 
dans k suite des toms , ils personxaxfierenl 


1 
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diaqtie attribut , et en firent trois Dieux, dont 
les pouvoirs separes furenl eXprimes d’una 
ttiani&re allegoriquc : c’ost ainsi que la Louie- 
puissance de Dieu Ini ddsignee par Facie dc 
la creation , sa providence par celui dc la 
conservation , et sa justice par celui de la 
destruction 

Le commim dcs indiens n’aclore qu’nnc 
settle do ccs trois divinites j rnais quelques 
savans adressenl encore Ieurs prieres aux trois 
reunies > on en trouve la representation dans 
phasic urs pagodes, sous dcs figures lminaiucs 
a trois teles, qu’on nomme, a la cote d’Orixa, 
Sari - Harabrama i TrimOurti a- la cote de 
Coromandel , et Tetratreyam en l'ang&e 
samseroutam, II y a memo dcs temples en~ 
tidrement consacres a cetle especc de trinite, 
tels quo celui de Perpenadc a la cole dc 
Coromandel dans le royaume de Travancourt, 
ou les trois ^rapds DieUx sont adords sous la 
forme d’un serpent a mille tetes. La Idle 
d’Ananda-V ourdon qu’on y celebre en leur 
honneur la veille de la pleine lune du mois 

1 Dans le pseaume io3 , que les juifs moderncs re'ei- 
tent le soir en comrnengant le sabbat , Dieu y est mvo-> 
que' comme createur , comine conscryateur et comme 
dcslructeur. 



266 voyage avx INDES 
pretacbi , ou d’octobre , attire toujours un 
grand, concours cle peuplc ; ce tjni n’arri- 
verail pas si ceux qui s’y rcudent n’adoraieut 
les trois puissances reunies. 

Yichenou Ini - mem e cst adore sous ces 
trois attribute dans son temple do Tircove- 
lour , et porte le 110m d'Olegerlanda - Pti- 
rounal. 


ARTICLE PREMIER. 

B R O U M A. 

Brouma regarde comme Dieu t’peateur * , 
n’a cependanl ni temple, ni culte, ni secta- 
tonrs 0 - 3 mais les brames , a cause dc lour 

<• f 

* II est„:0ncore con tut sous les noms de 13 r urn a , 
Bfttktnq , Hr (Mima, Birmah , Birm , Brema. Tons ces 
noms s’ccrivcnt avec les mimes caraetbres , ct no dif- 
ferent quo dans la prononciation. 

a On lit dans la traduction qne M. dc Mcssain fit 
fairc des my s tines du temple de Cheringuatn ( lorsqu’il 
cojnmandait dans cette pagode, dontlos (Vanrais avaient 
tail un fort ) , quG Brouma , dans les premiers terns , 
avail des temples •, comme Chiven et Vicltenou , qu’on 
hti rendait mi culte separe ; mais que les secies des deux 
dormers s’e'lant lie'es ensemble , dq'truisifent entiere- 
ment celle de Brouma , dont ils renverscrent les tem- 
ples pour la fairs oublier. 
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^rigVne, lui adressent des priferes tous les 
matins , et font en .son honneur la ceremonie 
•dxi saodivane. 

Son orgueil causa sa disgrace : il se per- 
suada qu’il etait aulant que Chiveit , parce 
qu’il avait le pouvoir dc creer ; des-lors il 
youlut avoir la preeminence sur Vicbcnnu 
qn’il insulba grievemenl : ce dernier voulut 
cn lircr vengeance, de maniere qu’il j cut' 
un oorabat terrible entre eux ; les astres tom- 
berent du firmament, les andons T creverenl, 
et la terre trembla. Les Dcverkels saisis de 
crainle, fermerent les yeux , et dans I’exces 
de leurs souffrances alldrent trouver Deven- 

i 

dren , qui les conduisit au Cailasson ; ils prie- 
rent lc Seigneur de les soutenir, et Dicu re- 
pandu dans toules les ames , comme l’huile 
dans la graine de gengcli 1 * * 4 , sentit ce que 
souffraient les Deverkelsj il parut devant les 
combattans , sons la forme d’une colonne de 

1 SiiivUnt les inebens , 1’andon esl le monde visible j il 
est compose d’urt soldi, d’une terre , des plane tes et 
des etoiles; le tout est entoure d’une cogue ronde et 
tres-dpaisse. Les andons sont sans nombre et arrange'® 

les uus sur les aulres , a-peu-pres comme on arrange- 

rail des ceufs. 

1 Petite graine dout on tire l’hmle dans l’Inde. 


* 
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feu qui tfia point de fin. L’aspect de cctte 
colotme appaisa leurcolere, et pour terminer 
le differ end, ils convirtrenl ensemble quo celui 
<jni pourrait en Irouver le pied ou le sommet 
scraillo premier Dieu. Vichcnou pril la forme 
d\ui sanglier, cl fit dcs irons dans la terre 
avee ses defenses , qui penctremit jusqu’au 
Padalon ' •, il traversal uiille cadewis a en tm 
clin d’oeil , et pendant mille ans , il chcrclia 
de la sorte sans puuvoir dccouvrir le pied 
de la colonjie j enfm fatigue , il rev ini sur 
ses pas , et ne fegagna PendroW d’oit il 
elait parti qu’avcc beaucoup de peine : alors 
reconnaissant le Seigneur, il lui achossa ses 
prieres. 

Brouma no fut pas plus lieurcux dans la 
!$&&&&$ du sommet y il prit la lagate d’un 
oiseau nomind antton 8 , et dans un instant il 
s’eleva dans l’air a deux mille cadons. (Pest 
ainsi qu’il le parcourut inutilement pendant 
cent mille ans , apres lcsquels ses forces se 
trouvant epuisecs, el ne pouvant plus voice, 
il reflecliit sur son imprudence , et reconuut 
le Seigneur. Dieu pour Peprouver fit lumber 

* Pays plus has qua la loi i e. 

J Tiois lieues fbrment le cation. 

3 Eypece de cygne y c’esl la monturi? de Brouma. 
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line fleur de caldcir 1 : Brouma la recut entre 
ses mains ; et cornmc elle avait la faculie de 
parler, elle le pria de lui rendre la liberie. 
Brouma voulut qu’elle l’accompagn&t aupres 
de Viclienou pour allester qu’il avail vu la 
tele de la colonne ; il cut efleclivement l’im- 
pudcnce de 1c soulcuir a Viclienou , disant 
quo la Hour dc caldcir qu’il npporlail en elail 
lexuoiu : celte demiere repondit que oui; rnais 
avaul qu’elle cut acheve le mot , la colonne 
Creva , lcs acliLcquedjatms 2 vomirenl du sang, 
ct les uuages furenl brules. Dieu parul au 
milieu de la colonne , el lit un ris sembJable 
a celui qu’il avait fait lorsqu’il cletrtiisit lcs 
Tiroubourons 3 . Alors Viclienou se jela plu- 
sicurs fois a ses pieds , ct donna des louangcs 
au Seigneur ; Ghivcn louclie de son repentir 

* On connalL ccL arLrc a File dc France rqus le nom 
de vatjuols. M. de Buffoji le nomme 1 ’arbre indecent , 
pmeo que du trouc il sort des racines qui s’alongenl, 
pour sc rappi ocher dc la terra , et qui rcssembleut par- 
failcment aux parlies nalurelles dc 1’liomme. Son cxtrQ- 
jnite forme uno espece do gland tres-bien marque'. 

3 Ce sont lcs Iiujt e’le'pliaijs qui souliennent le mon.de. 
f i Trois forts d’or, d’argent et dc fer , oil e'taieril lea 
Achourers qui vexaient les Deverkels. Un seal ris dp 
driven rediusil ces trois forts en ccndres. 
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lui pavdonna sa faute , et lui accorda pi us lours 
varrons \ 

Brouma devint immobile; Cbiven Ie man- 
dit, et lui assura que puisqu’il avail nienti , 
jamais il n’aurait de temples sur la lerre ui 
dc poutche 4 : quant k la fleur de caldeiV, il 
lui dit. qu’elle ne scrvirait jamais dans scs tem- 
ples 1 * 3 . 

Brouma revint a Iui*m£me , cut un sincere 
repenlir, cl sc jetant aux pieds dc Cbiven * 
imp] ora sa misericorde. Comme la bonle de 
Dieti est infinie , Cbiven cut pitie du cou- 
pable , ct lui pardonna. « Votre orgueil, lui 
« dit-il , vons avail fait perdre lc poutebd ; 
« mais en.faveur de votre repeutir touted les 
« ceremonies dos brames seront pour vous ». 
Il disparut en disant ces derniers mots, 

C’est en mdmoire de cette transformation 
de Cbiven , quo les indiens font la fete dc 

1 Graces particulieres. 

3 Ceremonies cjuc leg homines soul obliges <le fairo 
tous Jes jours en l’lionneur ties Bieux. Caycz Jiv. JU , 
chap. 6 , Ceremonies pariicu litres Jes Indiens . 

3 Les indiens se servant de relte flenr pour les ce're- 
jmonies quids font en l’honneur de Polle'ar , de Sonpra- 
manier et de Vichenou , mais jamais dans celles de 
Chiyen. 


i 
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Paornomi , si celebre dans le temple de 
Tirounamaley \ 

Brotuna tepousa Sarassouadi , deesse des 
sciences efr de Tharmonie “j elite naquit dans 
la men dc Lait lorsque les Deverltels , et les 
Achourcrs on tircrent 1’A.mourdon : elle est 
encore la deesse dcs langues j. on l’invoque 
porn' faire parlor les enfans , de meiue qua 
dans les eooles lorsqu’ils apprennenl a lire 
et a ecrire; mais elle n’a point de temple. 
On la represente tenant un livre indien d’une 
main , et jouant d’un instrument qu’on appelle- 
kinneri : l'un est l’embleme de la science ■{ et 
l’aulre de l’barmoniev 

Cette fable paralt. designer la destruction,: 

1 Fojez liv. Ill , chap • 5 , des Fetes cles Indians. 

* Quelques historians qui out pa rib dc la mylhologie 
indicium ct dc son origine , out prctendu que drama cte 
Sarassouadi elaient les memes que Ie patriarch© Abra- 
ham et Sava sa femme. Us obt etc portes d ie Croire , 
non-sculcmcutr par la ressemhlatice du, nom d’ Abraham., 
avec celtii dc Braroa , mais par la veritable significalioti 
de cclui do Sarassouadi, dont la termiuaisau Soiiadi 
u’est que pour marquer le feminio y comroe si Fon di- 
sait madame Sara. Je crois qu’on no pent s en tenir a. 
tine de'finition aussi vague que celle dfes rapports des. 
jjoms , Brama etant plus aneien clans l’lustoirc indiennA 
qu’ Abraham no Fest dans la Genese. 
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totale de la seclc de Brouma : nous avona 
deja dit qu’ellc s’opera par la reunion de colic 
de Chiven ii eelle de Viclienou. C’est en nu : - 
xnoire de col evenement quo , dans quelquca 
temples ou 1’ou adore la divinile sous le 
nom dc San gam- Nam mem qui veul. dire 
Chiven cl Viclienou , on la represent© moil id 
Id an ch e el moitie 3d cue , pour exprimer la 
reunion de ces Dieux qui ne font qu’unj ce- 
pendant commc ceux des broumanistes qui 
echapperent au massacre general eulrerent 
dans la secte de Chiven , on a feint que Brouma 
s’etait repen ti. 

Brouma ful le premier legislateur des in- 
diens ; il les lira de la vie sauvage pour lcur 
appt’endre les arts, les sciences et l’agrieul* 
lure , : c’est par cette raison qu’ils le dei- 
lierent , le regarderent comme crealeur, et 
fcigfiirent qu’il avait epouse la deessc des 
sciences. 

On le represcnle avec quatre bras et, quatr© 
ietes, qui , selon quelques indiens , sont I’em- 
bleme des quatre livres sacre's, connus sous 
le nom de vSdams. II tient un cercle d’tuie 
main, qui signifle 1’Immortalite , de l’autro 
un feu qui represenle la Force j enfiu de la 
troisieme et de la quatrierae , il ecrit sur des 
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olles ou livres indiens , symbole de la pnis- 
sance legislative. 

A IV T I C. L E II. 

V 1 C II E N O U. 

On regardc Viclienou corarac lc Dicu con- 
servaleur ’. 11 epousa Ijalcliimi deessc des 
richesscs a , qui naquit aussi dans la mer de 
Lail, et Boumidevi deessc do laterrcjil eut 
de Lalcln’mi , Manmadin dicu dc l’amonr, que 
les indiens ne mcttenl au rang des dieux qu’a 
cause de lour goiit pour la yolupte. 

Mainnadiiv 3 differe peu de notre Ctipidon : 
on le depeint comrae lui , sous la forme d’un 

' II esl encore ronnu sons les norm de Fisnou , 
Fislenou , TVichnnn , IlUlcnout duns ([uniques tem- 
ples on l’adore sous le nom de Jugronal c*L de Qui- 
c.hena ; daus d’aulm , sous ceux do Paroudon , do 
flotilla, dc Naramem, de Pdroumal , de Moani ou 
Mogueni , cl d 'Adiss-dclien : rjuelcpies anleurs font 
nommrf Beschen c( fliuuoa. 

1 Lalcliimi cst reg^rde'e par les scctalcurs de Viclic- 
nou comme la mere du monde : sa beaule' esL dice 
comme parfaitc. 

3 Man signifio cceur , volonld; Mada , qui rongc , 
qui excite V amour. On le nomine encore Aiming a , 
qui vent dire honunc sans cceur. 
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enfant , portant nn carquois sur ses epaulos, 
et tenant en main un arc et des fleebcs $ mais 
l’arc est dc canne de sucre , el les fledhos 
de toutes sorles de flours. On le represent e 
monte sur une perruche. Quoiqu’enfant, on 
lui donne une epouse nominee lladi Les 
indiens la representent sous la figure d’une 
hello femme a genoux sur un cheval et lari- 
§antune fieche. Ellc partage les functions de 
son epoux : ils n’ont aucun temple ni l’un nt 
l’autre, Leurs figures soul sculptees en bas- 
relief sur ies murs de ceux de Yichenou j 
mais jamais leurs statues ne sont isolees. 

Yichenou cut encore deux 'fillcs de Lal- 
chimi , nominees Chondaravali el Amour - 
davali j qui toutes deux epouserent Soupra- 
manier , 6ou§ le nom de Teyamnd et Vali- 
nqyaqui : il eut un autre fils dont il accoucha 
lui-meme lors de sa metamorphose en femme 
sous le nom dc Moyeni, forme qu’il prit pour 
seduire les scans et leur enlever l’amourdon *■ 
qu’ils avaient fait sortir de la mcr de Lait avec 
les Deverkels. Chiven fut si frappe dc sa beaute, 
qu’il ne put contenir ses desirs, ct devint avec 

1 Rail signifie de'baitche. 

1 Liqueur qui procurait 1’immortalitc. On 1’appclle. 
encore amourlam , amortam , ambroisie nectar* 
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die pere d’Ay&iar Les gentils regardent ce 
fils de Cliiven et de Vicbenou comme le pro- 
tect eur da inonde , du lion ordre et de la 
police j mais ils ne lc mettcnt point au rang 
dos dicux de la premiere classe. Ils lui balis- 
sent de pcLits lemples dans des bois, ordinai- 
remeut ecartes des chemins, et jamais dans 
les villes. On les rcconnaU a quantite de che- 
vaux de lerre cuite qu’on lui vouc , et qui 
sont places en-dehors dans des lieux converts. 
11 n’est pas permis de passer pres de ces tem- 
ples en voiturc, a cheval ou a pied, avec des 
souliers \ De lous les dieux , il est 1& 8eul % 
qui l’on offre des sacrifices sanglansj on lui 
sacrifie des coqs et des cabris. 

On cornplc vingt - une incarnations de 
Vichenou , dont ncuf principales ; ce n’est 
qu’a cclle - ci qu’on erige des temples : les 
aulres 11 ’etant qu'une partie du dieu , sont 

( * 

» II est aussi conau sous le nom dHAHarapoutren. 

» Cel. assujoltisscment a sans doule fail rele'guor ces 
lemples dans les cldseris , loin des lieux fre'quenle’s ; car 
on ne doit pas perdre de vue , en liSant cette mjllio- 
logie , un princlpe cjui lui est comtnun avec celle de 
presque toutes les autres nations ; e’est de clierelier 
consfamment des raisous ou causes physiques dans les 
pratiques de religion. 
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regardees comme aecidentelles, et les livres 
isacres qui Irailent dc ses louanges, ue font 
le detail que dc ces neuf devnicrcs. 

La premiere fut en poisson , pour sauver 
du deluge Je roi Sattiaviraden et sa femme. 
Pendant tout le terns que dura cetle revo- 
lution , arrivec a la fm du troismme Age , 
.Yiclicnou fut leur protecleur sous la forme 
d’un poisson , et servit dc gouvcrnail au 
Jiatiment qu’il leur avail envoy e. Quand les 
eaux, se furent retirees , Sattiaviraden des- 
cends a terre , et ne s’occupa qu ? a In. ra- 
pe up] er j dans cetle transformation, on adore 
tYiclienou sous le 110m de Matchla- Vatnrani 1 : 

* Tous les peuplcs conseryenl la tradition d’un de- 
luge. Colin des chretiens arriva 1 ’an du moude i.G56»; 
fe dettixfer des mdiens dale de 4885 ans , el celui des 
cliinois de 4 000, C’liis Loire ancienne en rapporle im 
(pi submergea loule la Tliessahe , arrive' dans la Grf’ce 
du lems de Deucalion, l’au du moude eelui 

d’Ogyges , on Alliquc , est plus ancien epe ce dernier 
de deux cent quaraule ans. D’aillcurs , on rcemmnit 
que la plupart des ceremonies des diflerentos nations , 
comme l’a tres-bien observe M. Boulanger , out rap- 
port & ce soulevemcnl presque umversel des eaux 5 et 
cheque pays examine plvysiqucment offre les traces d’un 
bovdeverseja.ent general dans la nature. 

Cliacpe peuple a eu son Deucalion ) et les especcs 


1 
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II clctruisit sous celle forme le gdant Canagac- 
cheu l , qui avail enleve les qualre vedams a 
Brouma , et lcs avail avale's. Vichenou apres 
avoir vaiucu lo ge'ant , lui ouvrit le venire 
pour lcs relircr j mais il n’cn Irouva quo trois, 
le quatriemc etail digere. 

La scconde incarnation fill en lorluc j lcs 
dioux el lcs geans voulaiil se procurer l’im- 
morlalild , d’apres lc conseil de Vichenou, 
IrausporLerenl la monlagne Mandreguiri dans 
la mer de Lait pour en tirer 1’amourdon. Ils 
l’enlourcrenl du scrpcnl Adissechen ; el lirant 
allcrnalivcmenl lcs uns par la tele , les au’res 
par la queue , ils firent tourner la monlagne 
sur elle-meme , afin dc changer la mer en, 
beurre. Ils tirerent avce lant de' celerile, 
qu’ Adissechen accable de lassitude , ne put 
plus supporter la fatigue ; son corps fris- 
sonna, ses mille houchcs tremblanles firent 
relcnlir J’univttrs de sifilemeins , tin totreht 
de tome sorlil de ses yeux , ses mille lan- 

d’bommes noirs et Wanes si differens enlr’eux, sem- 
'Lleraient designer qu’ils n’ont pu avoir ttn pc re com- 
mun , et quo des ’hommes ont surve'cu au deluge dans 
■diverses contre'es. 

„ 1 II a e'le nomme par cpelques auteurs , Calakegen 

et Aycriben. 
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gues noires ct pendantes palpilerent , et. il 
vomit tm poison terrible , qui dans 1’instant 
se repandit par-tout j Vichenou, plus iritre'- 
pide quo los aulrcs dieux et les genus , qui 
s’cnfuircnl, prit ce poison ct s’eu frolta lo 
corps , qui dcvinl aussitol bleu. 

C’esl cn memoire de cet cvencmcnl , quo 
presque dans tous les temples qui lui sent 
dedies, on lo represente de couleur blcue, 
Les dieux ct les gdans reyinrenl a l’ouvrage, 
ils lr avail! erent pendant mille ans , apres les- 
quels la montagne s’enfon^a peu-a-peu dans 
la mcr. Vichenou prit alors la forme d’une 
tortue d’une grandeur extraordinaire, enlra 
dans la mer el souleva facileineul lo mont 
submerge ; tous les di eux, apres lui avoir donne 


tagne ; onfin a|>res plusieurs sidcles , la vacbe 
Camaddnou 1 sortit de la mer de Lait , de 


meme quo Ie clieval Out ebisara vain , I’dld- 
plianl Wane Ai'rapadam 3 et l’arbre Calpaga- 


* Camadenou signifie radio desirable ; ello donnaifc 
tous los alimens qu’ou pouvait deliver. On place sou 
tableau dans les temples de Vicbenou , oil olle esl rc- 
presentcc avee des ailes , ayartl la tele d’une femme , 
troi$ queues., el un polit veau qu’elle allaitc. 

* C’est Fun dcs elephans ijui soulienneut la lerre. Oja 
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Yroulcham 5 leurs travaux produisirent en- 
core trois deesses , Latchimi deesse des ri- 
chesses , epouse de Yielienou , Sarassouadi 
deesse des sciences et de l’harmonie , que 
Brouma prit pour femme , et Moudevi deesse 
de la discorde ot de la miserc , donl persoime 
ne voulut avcc juste raison •, car les indiens 
prelendenl que celui qu’clle protege ne trou- 
verait pas un grain -de riz pour appaiser sa 
faim : on la represente de couleur verle, 
xnontee sur un ane , et portant en main une 
bannicre au milieu de laqucllc est peint un 
corbcau. Ces deux animaux lui sont donnes 
pour altributs, paroe qu’ils sont infames chea 
les gentils. 

JLe medccin Danouvandri 1 sortit ensuite 
du fond de la rner avec un vase plcin d’a- 

plaee son imago dans les tqmples dc Vicbenou , ou il est 
represent^ de eoiileua? Blanche t ttyattt defenses;, 

et le corps charge de bijoux et d’habillemens raagni- 
fiques. 

' Danouvapdri est regarde comme une transforma- 
tion de Viclienou , mais accidentelle et Bxomentane'e , 
et n’e'tant qu’une partie de lui-mime On He lui e'rige 
point de temples j on place settlement son tableau dans 
ceux de Viclienou , oil il est repre'sente' sous la figure 
d’un savant qui lit. 
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mourdon. Viclienou lie le dislribua qu’attx 
dieux , et los geans qui s’ on vireut fruslres, 
furieux d’avoir eie Irmnpes, se dispcrscrcnt 
sur la terre , el cnipeelierenl qu’on no rcndtt 
aucxin bommage a quelquo dieu quo ce ful. 
Us exercorenl Louies sorles de cruaul.es pour 
se fait’c adorer cux-memes. Leur insolence 
occasioima les metamorphoses suivanles de 
tYicheium , qui voulul detruirc cctle race 
ennemio des dieux *. On l’adore dans celte 
transformation sous le nom de Courtna- 
Vata.ra.nl. 

Dans cello fable on aper^oit clairement le 
rapporl de la mythologic indienne avec celle 
des aulres peuples. La terre sauvee des eaux 
du, deluge , n’esl - clle pas figuree par la mon- 
tagne Mandreguiri , quo Vichenou soutieni: 
sous la forme d’une tortue ? Le Typhon des 
egyptiens sortanl du lac Sarbonkle, el con- 
sumaut (oul de son halcine empoisonnee , 
esl-il aulre chose que lc veuin du serpent 

1 Dans loutes les mythologies } on -voil des geans qui 
s’arment contra les Dieux : dans la fable , Jupiter a fou- 
droye les Titans. Quelqucs auteurs onl pense que ces 
images grossieres et fabuleuses u’e'laieul qu’une copie 
de la fameuse ve'volle des anges contre Dieu memo , et 
de leur chute dpouyantabie dans l’ablme. 
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Adissecben ? L’ambroisie n’est-ellc pas Fa- 
mourdon ? Enfin la deesse Latchimi , fills 
de la mer de Lait , n’est-elle pas la Venus 
'Aphrodite des grecs , alnsi que la Venus 
qu’Hesiode et le sublime Homer e font sortir 
de la mer pour montcr dans l’olyrape , oit 
ions les dieux cn furcnl epris ? 

Vichcnou ful oblige dc s’incarner line troi- 
fiiemc fois pour detruirc le geant Ereniqg- 
chassen , <jui sWiusait a renyerser la terra 
aprcs avoir fait touLe sortc de mal aux crea- 
tures. Le dieu conservaleur prit la forme 
d’un sanglier, attaqua le gdant et lui dechira 
le ventre ; ensuite il plongea dans la mer pour 
en relirer la terre j il la prit avec scs defenses, 
la posa sur la superficie des eaux corame elle 
tail auparavant , cl y plaea plusieurs mon- 
i agues pour la lenir cn equilibre. Dans cetta 
transformation , Fadore sous le nom de 
Varaguen ; dials \ ’Firoumaton , qii ce dieu 
a un temple Ires - renomrae dedie a cette 
incarnation, il .y est adore sous le nom d’A- 
divarague-Perounal. 

C’est pour delruire le geant Erenien que 
Vichenou s’incarna pour la qualrieme fois , et 
parul moitie homme et moilie lion. Ce geant 
abusaul du privilege qu’il avait obtenu de 


i. 
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Brourrva , cle ne pouvoir etre tue par leA 
dietix, paries fioftimes , ni par les animaux, 
sre lit reconnaitre pour dicu dans lout son 
royaume : son fils Pragaladen , rompli de la 
grace de Vicbenou, fat le seul qui no votdnt 
point l’adorer $ les caresses , les menaces , 
les tourmcns no purent jamais l’y contraindrc j 
il disait courageusemenl k son pkre quo le 
dieu qu’il adorait elait. tout - puissant , plein 
de bonle pour scs adorateurs , et terrible en- 
vers les medians. Isrenien lui dit qu’il vou- 
drait bien savoir ou se teakit ce dieu tout- 
puissant , afin de Satisfaire sur lui sa ven- 
geance. Pragaladen lui repondit qu’il etait 
eix tons lieux , et qu’il rertiplissait tout de sa 

id* dik ^nien ea 

eolM: frappant avec la tnain one des co- 
lonncs de son palais ? A ces mots la colonne 
se fendit en deux, et Vicbenou parut avoc 
la tele d’un lion et le corps d’on Homme , 
figure a laquelle Erenien n'avait pas songe 
dans la demande qu’il nvait faitc a Brouma 
de ne recevoir la mort ni de la main des 
dieUx, ni dc celle des hommes, ni des de- 
lenses des animaux : il soutint un combat 
terdBle contre Yichenbu , qui lui ouvrit le 
ventre et but tout son sang. Bans cette meta- 
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Vnorpliose on l’adorc sous le nom de Naras - 
sirna- V atararn. II y a deux temples celcbres 
Eddie's k cettc incarnation, I’uiS k Archiouac, 
aldec a une lieue de Pondickcry , et l’aiitre k 
Akoklon sur la cdte d’Orixai 

La cinquicmc fut en Brame-nain , sous le 
nom de Vamen ; elle fut opdrde pour reprimer 
1’orgueil du gdant Bely : ce dernier apres 
avoir vaincu les dieux , les avait chassis du 
Sorgon ; il etait g&iereux , fidele a sa parole, 
Compatissant et charitable. Yichenou , sous la 
forme d’un brame tres-pelit , se presenla de- 
vant lui pendant qu'il faisait tin sacrifice , et 
lid denhanda Pespace de trois paS de terraib 
pour bktir une cabane. B<dy se moqua de 
1’apparente imbecillitd du nain , en lui disant 
qu’il ne devait pas bonier $a demande a si 
•peu de cbose , que sa generosite pouyait lui 
donner lid terrain plus considerable. Vamen 
repondil. qu’^tanl # jjtetit’^'be qu’il deman- 
dait etait plus que suilisant. Le prince le lui 
accorda tout de suite , et pour certifier Sa 
donation , lui versa de I’eau dans la main 
droite * ; mais aussitot le nain s’agrandit si 


‘ Cet usage est encore e'tabli dans l’Inde : un indien 
■ne peul faire aucun present a un brame sans lui verser 
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prodigicusement , qu’il rcmplit I’univers de 
son corps ; il mesura la lerre d’un pas ct le 
ciel de 1’autre, ensuilc 51 somma Bely de lui 
teuir parole pour lc troisieme. Alors oe prince 
reconuut Viclienou, l’adora , cl lui presents 
sa <6 lc. Mais le dieu satisfail de sa soumis- 
siorujl’cnvoya gouvemcr le Paudalon, el lui 
permit de revcnir toules lcs aimdes sur la 
lerre, le jour de la pi cine lane du mois de 
novembre r . 

La sixieme fut en bomme , sous le nom de 
Ramaj pour detmre le geant Ravancn , roi 
de l’lle de Ceylan , qui se faisait adorer oomme 
dieu. Dans cello incarnation , Viclienou na- 
quit de Dessaraden, roi d’Ayodi , que je crois 
Siam, A.,.qui%e ans, il quilla la maisoa 
paternelle etsqfitpenitent , emmeriant avec 
lui Sicld sa femme et Latchoumancu son Jfrdre. 
Il arx’iya sur les Lords du Gauge, qu’il Ira'vex’sa 
pour se rendre sur la montagne Silre'condorr 
ou il instruisit ses disciples et leur enseigua le 
dogme de la.ruetempsycose. Ensuite il par- 
courul lcs deserts d’Endagarenion , ou il resta 
•dix ans a faire des proselytes et a rendre des 

de Feau dans la main ; il ne lui donnerait pas mhme du 
fco'lel sans celte cercmonie. 

I Fo/W by. Id ; cfyap, $ f d$$ des Indiens. 
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services aux pe'nitens qui s’y etaient retires; 
Apr&sles avoir enlicrement defivres des geans 
el des geantes qui les mallraitaient ot les trou- 
blaient dans lenrs sacrifices et leurs pricres> 
il se relira dans le desert de Pangiavadi, et 
y conslruisit une cahute pour y terminer sa 
penitence. 

Enorgueilii du grand nombre de see pro- 
selytes , il voulut elendre se$ dogmes jusqu’a 
Ceylan. Ravanen roi de cette lie , puissant 
dans ses etats , crut , avec une nombreuse 
armee, n’avoir ricn a ci'aindre de Rama. Plu- 
sieurs fois il le vainquit , et lui enleva Sidi^R 
epouse. Mais Rama pousse par le desir de 
la vengeance , gagna Vibouchanen frire du 
ge'ant , en lui promettant de le mettre sur le 
Irone j cette promesse ne fut pas sans effet, > 
Vibouchanen servit de pilote a Rama , et 
i’aida a vaincre son frere ; le combat fut dea 
plus terribles ; enfin Ravanen perit par litre 
arme que Rama lui envoya , et qu’il avait 
rccue lui - meme de Brouma. Les penitens 
entourerent aussitdt Rama , ebanterent sea 
louanges et lui jeterent s des fleurs. Suivant 
sa promesse , il couronna Vibouchanen qui 
Padora , et apres avoir recouvre son epouse > 
il revint dans ses etats et monla sur le trout* 
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de son pfere Dessaraden , qu’il occnpa pendant 
onzemille ans, apres lesquels il remit la cou- 
rotmfe a ses deux fils Coussen et Laven , ct alia, 
avec Side dans le Va'icondon 1 ou il rcgne , ct 
d’oii il conserve tout l’univers. 


Datisles Icmples dcdids a cette incarnation, 
on represent e Vichenou de couleur verte , 
sous la figure d’un jeune homme d’une par- 
faite beautd , tenant en main un arc ct des 
fleches ; AnOumar est a ses cdtes , dans Pat— 
tente de ses ordreS 5 ony met aussi le tableau 
dugeant,pcint avec (Hi t£tes de couleur bleue 
et vingt bras , tenant dans chaque main des 
armes differentes , eirtbleme de sa force el dc 
sa puissance. 

L’hisloire de Rama forme un gros volume 
scmd d’exccllcntes Teflexious. Les indiens l’ai- 
mcril: beaucoup , parce qu’ils discnt qu’cllc 
leur apprend tout •, ils ont tanf de plaisir a la 
lire, que Ics sectateurs meme dc Cliivcn 1’dl.u- 
dicnt jusqu’a la l’dciler de meqioire. 

' La septieme fut cnoore en homme , sous 
le nom de Balapalren. Dans cette incarna- 
tion, Balapalren ignorait qu’il fut une pariie 
de Vichenou •, il vecut dans la solitude ct la 


* Paradis de Vichenou. 
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penitence , se hornant a detruire sans eclat 
les medians qu’il ren contrail, H puvgea la 
terre d’une quantite dc geans, parmi lesquels 
on distingue Yrqutarassourer , qni par se? 
cruautes avail force les homines a Ie deifier, 
et a lui adresser leg offrandes et les sacrifices 
destines aux dieux, C’est tout qe que les in- 
diens de la cote de Coromandel savent dq 
riiisLoire dc Balapalren j ils conjecturent sen- 
lenient quo l’nn dcs Ponranons qui ne .soul 
pas encore traduils en langue tamoule , con- 
tient les details de sa vie : on ie represente 
tenant un soc de ebarrue. , 

La hnilieme incarnatipp fut encore, en 
homme sous le nora de Parassourama , pour 
appreudre aux hommes la pratique dcs vertus 
ct le detachemcnl des biens de ce monde. 

Parassourama n’elait aussi qu’une pa rile 
de Yichenou : il declara la guerre aux roi$ 
de la Spleii j les defit tpus, etdonna. 

leurs royaumes a des bramesjil voulul ejtsuiiq 
se retirpr dans un coin de ce pays, dont il 
venail de leur fairq present, afin d’y pagser 
tranquillement ses jours j mais ancun ne von- 
lut le souffrir , et ne tronvant plus d’a$ile sup- 
la terre , il se retira suv leg Gates , dont le has 
etait hattu des ondes ; c’est la qu’il appela> 
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Varounin. dieu de la mer , le prianl de re- 
tirer un peu scs eaux , pour lux dormer uu 
endroit qu’il put halxiter : il ue lui demand a 
que l’cspace parcouru par ime fleche qu’il 
lancei’ait. Varouuiu j conscntit j rnais le pc- 
nitenl Narader, temoin de la promcsso qu’il 
venait de faire, lui fit apercevoir son impru- 
dence, on lui assurant quo c’elait Yichenou 
lui-menie, qu’il jcLei'ail la fleche au-dcla do 
toutes les mers , et que lui Varounin nc sanrait 
plus oix metlre ses eaux. .Varounin desole do 
ne ppuvoir reyoquer sa promesse , recourut 
au dieu de la niorl , et le pria de l’aider dans 
cette cireonstance. Gelui-ci se melaoiorphosa, 
pour l’obliger, en fourmi blanche , qu’on ap- 
pelle Karia cbez les indiens, et vint , pendant 
la nuit, a l’endroit ad coucbait Parassourama r 
a la faveur des lenebres , il rongea la corde 
de son arc,au point de ne lui laisscr qu’au- 
tant de force qu’il en fallait pour le tcnir 
tendu. 

Parassourama ne s’apercovant point de la 
supercbcrie , sc rendit le malin an bord de la 
mer ; il mil a son arc unc flccbe qu’il se dis- 
posal a lancer de loute sa force ; mais lirant 
la cOrde pour lui donner plus d’elaslicite , 
jelle cassa de maniere que la fleche ne put 
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aller bien loin. Le terrain qu’elle parcourut 
se dcssecha, ct forma le pays de Malealon, 
que nous appelons la cote de Malabar . 
Barassourama se rappelant l’ingratitude des 
brames , les maudit ct jeta sur eux ce sort: 
que si quelqu un d’euoa venait h mourir 
dans ce nouveau sdjour, il reviendrait sur 
la terre sous La figure d'un dues aussi ne 
voil-on aiicun me'nage de brame sur cettc 
cdte proscrito. 

Suivant la tradition tamoule , ce dieu vit 
encore a la c6te de Malabar •, on l’y depeint 
sous une figure terrible et desagreable : a la 
c6te de Coromandel , on le represente de 
couleur verte a yec une pbysionomie plus 
douce , tenant dans une main une hache et 
dans Paulre un eventail de feuillcs de palmier. 

11 est a prosumer que par celte fable les 
iridiens vo-ulurent apprendre a leurs succes- 
seurs que la mer baignait autrefois les Gates. 
Ce qui prouverait que ce peuple date de la 
plus haute antiquite. 

La neuvi&me incarnation de Vichenou fut 
en Berger noir , sous le noip de Quiehena 1 , 

1 On le connatfc encore sous les noms de Crisnen , 
Crimen et Crixnou. Tous ces noms, dans differcus 
jdiomes , siguilient noir, 
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pour detruire des rois mechans et cruels , qui 
faisaient le malhcur des peuples. 11 naquit de 
Oevegui soeur de Canjen roi dc Madure : ee 
prince, k qui Poa avail predil que le neu- 
vikme enfant de sa soeur le tuerait % avail 
grand soin de les faire perir aussildt apres 
leur naissance ; il avait deja sacrifie les sept 
premiers , et faisai! redoubler de vigilance 
pour veijlcr k la naissance du huilieme 5 m»iA 
.Vichenou vint k bout de son dessein , en or- 
dormant a Maye * de naltre fille d’Assouade 
et de Nandagoben , chef des pasleurs du vil- 
lage de Gocoulam- Vichenou naquit dans le 
naeme instant , et ce fut ayec tant d’eclat , 
que sa mere le reconnut pour le Seigneur. 
A peine sorli de son sein, if eut la facnlte de 
; pf|f^l-|il ki : dit 4e fe faire transporter Aprils 
4*As60tia4j^^ chef des pasteurs de 

Gocoulam , et de substituer a sa place la fille 
de ceite paysannc , afin qu’il pul echappsr h 
la fureur de Canjen. 

Parmi les gardes que ce prince avait mis. 
aupres de sa soeur , Dondoubi plein de de- 
votion pour Vicljenou , se trouva le seul k 
yeiller j il prit cet enfant et courul le porter- 


' Ce nom sort a exprimer tout ce qui est faux. 
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h. c 6 te; d’Assouade, qui n’avait pas encore 
recouvrd l’usage des sens j il le mit a la place 
de sa petite fillc , qu’il rapporta promptement 
a Devegui. Ganjeninforaid quo sa soeur venait 
d’accoucher , se rendit aupres d ? elle comme 
tin furieux ; elle eut beau le prior de ne pas 
tuer tme fille dont il n’avait rien a craindre , 
ses larmes furent inuliles ; il l’arracha de ses 
bras en la saisissanL par les pieds , pour lui 
briser la tete centre une pierre j mais I 'enfant 
le renversa d’un Coup de pied dans l’estomac, 
et parut en Pair sous la forme d’une grande 
deesse ayce huit bras ; ensuite elle disparut , 
en lui disant que son neveu etait Vichenou 
lui-meme qui s’etait incarne pour lui dormer 
la mort , et que toutes ses recbercbes seraient 
inuliles , parce qu’011 l’elevait dans un lien sur. 

Canjen tourmente par ses pensees et par 
ses rdves, voyail continuellement la figure de 
,Vicbenou pr£t a le terrasser. Aprfcs Pavoir fait 
cliercbcr inutilement dan? tout le royaume , il 
ordonna qu’on fit perir tousles enfaus males j 
ipaais Assouade eacba sibien Quicbena,qu’elle 
croyait son propre enfant, qu’il. ne fut point 
enyeloppe dans le massacre general : Pemplos 
de ses premieres annees fut de garder les trou- 
1>eaux j il cxcellait dans les jeux in nocens de 
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la vie pastorale ; les sons harmonieux de sa 
flute attiraient les animaux , nt faisaient les 
delices cles hergers el cles bergeres : il aelieva 
- de se rendre recommandable aupres d’eux, en 
les ddlivrant du serpent Calengam , qui vivait 
dans la riviere Yomounadi. Go monstrc <5 tail 
si veniraeux , que le vent qui le touchait on 
qui passait sur sa demenre , donnait la mort 
a tout ce qui se trouvait sur son passage, 
Quichena saula dans la riviere pour le com- 
ba^re j. le serpent s’elan^a sur lui, le ceignit 
de ses longs replis » et voulut l’etoufler ; mais 
il n’cut pas beaucoup de peine a s’en debar- 
rasser ; apres quoi le prenant par la queue , il 
lui mit les pieds sur la tete et l’ecrasa : e’est 
en memoirs de cet evenement que dans Ice 
4®§§>l;es de Yichenou didies a cette incar- 
nation » on repr&ente Quicbcna le corps en- 
iortille d’une couleuvre capclle 1 qui lui rnord 
le pied, tandis qu’il est point dans un autre 
tableau dansanl sur la t6te de petfce meme 
couleuvre. Ses sectaleurs ;ont ordinairement 
ces deux tableaux dans leurs inaisons. 

Quichena dans la suite sc livra a la debau- 
obe , et fut un exemple de libertinage j il dq- 


1 Fojcz pia nale a la page 314 do ce volume. ( S. } 
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truisit les geans que Canjen envoy ait sous 
differentes formes pour massacrer tous les 
jeunes gens de son royaume. Tant de vic- 
toires le fircnt respecter , et lui atlaclierent 
un grand nomhre d’amis , qui Pimiterenl dans 
ses dereglemens. Quand il se vit un parti con- 
siderable, il xnarcha conlre Canjen, le defifc 
et le tua. Peu de terns apres, il epousa sept 
femmes , ct cut aussi seize mille concubines. 

Pencjant son r£gne , il sontint et seconrut 
Darma-Raja , de me me que plusieurs autres 
rois yerlueux j les princes tyranniques et les 
geans perirent sous ses coups : enfin voyant 
arriyer le quatrieme dge , et ne voulant point 
eurvivre au troisieme de'ja marque par l’in- 
fortune , il se fit tuer par un chasseur. Darma- 
Raja fit dresser un bucher sur le bord de la 
mer pour y bruler son corps j mais eu mou- 
rant , il avait ordonne a la mer de l’enleyer 
avant qu’il flit consume par les flammes , de 
manicre qu’aussitot qu’il fut place sur le 
bucher , la mer eleva ses eaux el Temporta.’ 
l 5 aritchilou , successeur et neveu de Darma- 
Raja , vit on songe Vichenou qui lui pai'la 
en ces termcs : « Allez sur le bord de la mer; 
« vous y trouverez mon corps , vous Tap- 
« porterez , et le renfermerez dans un tem- 
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* pie pendant six mois , aprks leequels vou£ 

« pourrez le rendre visible k tout le monde 4 
« et lui oflrir vos adorations. » 

Paritchitou suivi d’un nombreux cortkge,' 
el dc quautitd de brames , se rendit effccti- 
vcment sur le bord de la mer, oil il trouva 
le corps de Quichena. 1.1 le fit porter avcc 
beaucoup de pompc , et le renferma dans urt 
temple j mais pressc par uri drsir indiscret, 
il voulul le voir au bout dc trois mois , et le 
trouva changd en pierre : aussildt il en fit une 
divinite k laquelle Si bflrit ses adorations. Ct 
meme corps esl encore adorii par les indicns 
de la cdte d’Orixa, dans une aldee nommee 
Ohmaguanaden , que nous contiaissons sous 
le nom de Jagrenat : c’est un des endroits 
les plus r^vdrds. ' Les iudiens pen sent qu’ils 
ne peuvent 6tre sauvds saas y avoir fait au 
moins un poleriuage pendant leur vie , ce 
qui, toutes les annees , y attire un concours 
infini de monde dans le terns de la fdte de la 
dddicace du temple; 

On trouve la memo fable dans 1c livre 
intitule mal - a - propos Ezourvddam dont , 
M, de Voltaire fit pre'senl a la bibliotbe'que 
du rci mais il y est dit qu’au lieu du corps 
de Quichena , Lieu se mariifOsta sous la forme 
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fi’un troiio d’arbre, que la mer jeta sur ses 
bords , el qu’Indrodoumeno , Pun des pre- 
miers rois de la cdte d’OriSa, retira pour 
en faire la figure de Viclienou , destittee k un 
temple superbe qu’il venait dc faire Mlir en 
son lionneur ; que l’ouyrier charge de la 
sculpler , promil de Pachever dans utie ntiit, 
a condilion que personne ne le verrait tra- 
vailler ; qu’aulrcment il abandonnerait Pou- 
vrage. Le prince y consentit ; mais comine 
I’artiste ne faisait aucun bruit en travail! ant, 
il s’imagina qu’il s’etail retire : pour s’en con- 
vaincre , il alia Pepier par un trou ; le sculp* 
teur l’ayant apercu , se retira tout de Suite , et 
laissa Pouvrage imparfait : cependant cela 
n’empecha point le roi de placer dans le 
temple cette figure ebauchee , dc l’adorer 
'el de lui od’rir des sacrifices. 

Les indiens datent Page present de Ja naort 
de Quicbena, et je suis tr&s-persuade qu’un 
savant qu’on enverrait pour faire des reeber- 
ches sur l’antiquitc de ce peuple, en trouverait 
l’origine dans le temple de Jagrenat. 

Quichena parait etre le mhlie qu’ Apollon 
gardant les troupeaux d'Admete , et terrassant 
le serpent Python. Les indiens celebrent plu- 
sieurs fetes eu memoire du triomphe de Qui- 
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cbena sur le serpent C alengam , quVm peut 
comparer aux jeux pylhiens qu’Apollon ins- 
titua clicz Jcs grecs, On trouva le meme rap* 
port entre Caujen et Saturuc. 

La tlixieme incarnation ne doil arriver qu’a 
la fin dc cet fige, Viclienon parailra sur la 
terre sous la figure d’un clieval , tenant un 
sabre d’uue main , ct un bouclier de l’autre* 
Sous celte forme terrible , il detruira les 
meebans. Le soleil et la lune s’obscurcirout, 
la terre. tremblera , les etoiles tomberont. Le 
serpent Adissdcben vomira son feu qui brd- 
lera tous les globes , ct toulcs les creatures 
periront \ 

Quoique les sectateurs de Yicbenou pen- 
sent que leur dieu se trouve par -tout, ils 
croieat qu’il reside plus particulieremcnt dans 
le Vaicondon , ct au milieu de la mer de Lait * 

1 Presque lous les peuples do la terre on l vecu dans 
1 ’atlcntc d’uu Dieu. Les romains attendaient pit rot 
prc'dil par les Sybillcs 3 t’oracle de Delpb.es etait du'po- 
silaire d’une ancienne et secrete prophetic sur la nais- 
sance d’un fils d’Apollon , qui devait ramener le rogue 
de la justice 3 les persans attendant Aly & la fin des 
sieclcs 3 les cliinois , Phe’lo 3 les japonais uu Pei ruin et un 
Cambadoxi 3 les siainois , Sammonocodop 3 les cl ire - 
tiens ittt ange exterrninaleur , etc. etc. 

s Les iirdiens comptent sept differentes raers 3 celle 
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$ur le serpent Adissecben 1 qui 'lui sert de 
trdne , et snr lequel il dart d’un sommeil 
conlemplalif j alors il s’appellc Siranguam-* 
liangua - Nayaguar. Dans Ions l ; es temples 
de Viehcaou, on voit loujpuvs la figure de 
cc dicu coucbo s}ur ce serpent. ; roais comm© 
il esl impossible de le representer avec mill© 
teles , on ne lui en met que cinq. 

Dans plusieurs temples on represente Yi~ 
chenou ayeoqtiatre bras, tenant dans une 
main un sangou a , dans une autre un eba- 
cran 3 , dans la troisieme un dandaidon 4 , et? 

d’Eau saleq , cell? dp Be iuve , celle de Xainiomlait 
caille', celle de Calou , boisson tire'e du palmier, celle 
de Serpent, aellc d’Eau, el celle do Lait, qu’ils ap- 
pellent Tii-ouparcadel. 

> Serpent a,mille tetes , qui soutienl l’univers , connu 
aussi sous le nom dq Saxon ; quelques auteni’S l’onj: 
nornmd a r l .'. ■ ■<''*• = <• 

a Corpiillago du genre des : b uccins , qu’on nomine 
changue a la cole de Coromandel*. 

3 Anne fade en ccr.clc , qui Yomit continuqllement du 
feu , et qui , par la force des prices que recite Vickenou 
en la langant , a le pouvoir de traverser la Lerre et les 
deux , et de tuer tous ses ennemis. 

4 B;\i:on ou massue , qui va toujours en diipinuaiit du 
rote' ou le dieu le tient a la maip. ‘ 


I, 
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de la qtlatrieme faisant aBcaston On place a 
cote de Iui Latchimi son epouse. Dans d’aulrcs 
temples on le represente monle sur Anouniar* 
rainistre du roi dcs singes, qui l’aida dans son 
incarnation sous le nom de Rama ; quclqucfois 
aussi sur Gue'rondin , milan dcs indiens qti’ils 
pcignent tonjours sur les armes cl les elan- 
dards de Vichenou. C’cst 1’aigle de Pondi- 
chdry de Brisson ; les curope'ens J’appellcut 
Miote il a la letc et le con Blancs, cl le resle 
du corps rouge&tre. Dans certains temples , 
comfhe a Tiricatchicondon , les Brames leur 
donnent a manger et les ont BaBilucs a venir 
chercher leur nourriture a des Beurcs reglecs; 
ils les appellent au Bruit dc deux plats de 
cuivre qu’ils frappeul I’un contre I’autrc. Les 
iBdiens ont Beaucoup de respect pour ccs 
oiseaitx, qn’ils regardenC commc la monlure 
de VicBenou; ce qui , joint a son Bistoire sous 
le nom de QuicBena , scmldcrait rapproeber 
Ce dieu du Jupiter des ancierts 1 * 3 , 

1 C’est faire area la main uu signo do protection , 

commc pour dire .• no amgnez rien. 

3 Quelques auteurs 1’ont nomine Ham man , Hanu- 
man et Anne'monta, 

3 Ce qui m’a le phis surpvis en examinant los anti- 
quite* de la France , ce sonl deux bas-reliefs place's A 
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Avant dc finir l’histoire de Vichenou , je 
toe puis me dispenser de parler de la pierre 
dc Salagranian. Elle n’est autre chose qu’une 
coquille petrifiee du genre des cornes d’Am- 
mon 1 : les indiens prelendent qu’elle repre- 
sente Vichenou, parce qu’ils cn ont dccou- 
vert de nenf nuances diflerenles , ce qu’ils 
rapport ent aux neuf incarnations dc ce dieu. 
On la trouve dans la riviere de Cachi , l’un 
des bras du Gangc j elle est fori lourde , ordi- 
nairement do couleur noire, et quelquefois 
violet te. Sa forme est ovale ou ronde , un 
peu aplatie , ct resscmble asseja a unq pierre 
de louche j elle est creuse interieurement. II 
n’y a qu’un petit trou en- dehors, mais en- 
dedans elle est presque concave , et garnie 
dans scs parois inlericures, en-dessus et en~ 
dessous, de spirales qui se terminent qn pointe 

I’entrde du elumir de la cajliedrale de Bordeaux 1 l’un 
represenle l’Ascension de not re Seigneur , et fatntra sa 
descente aux enfers. Dans le premier , Je'sus-Clirist 
monto ail ciel sur un nigle j clans le second , Cerbere 
l’arr6te aux portes de 1’enfer, el Plulon pavalt dans le 
lointain , arme d’un trident. 

1 M. Sonnerat a vapporte' de 1’Inde une de ces pierres 
de Salagraman , cpi’il a remise au cabinet d’lnslone na- 
turelle. C’cst un-scliiste argileux dans lecpiel une ammo* 
yite a fait sa cayite. ( S. ) 
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Yersle milieu; dans plusieurs, ces deux poin« 
tes se touchcnt. 

Quelqucs indiens croient qtic c’cst tin ver- 
misseau qni travaille ninsi cetle picrre pour 
y preparer un logernent a Viclienou; d’autres 
•ont irouvd dans ces spiralcs k figure de son 
cliacran, 

Ces plerres sent tres-r&res, at les frames 
y attachent beaueoup de prix , lorsqu’clles 
represented les transformations 1ueiilaisant.es 
de Vichenou, Mats lorsqu’elies limit un peu 
stir le violet > elks designed ses iricarnalions 
en hommc-lion, m pore, etc. Pour lore aucuu 
seclateur dc ce dieu u’osc les gat’d or danssa 
maisott ; les saniussis seals soul as.se/ liardis 
pour les porter , et lent; faire dus ceremonies 
journaUemj «na en conserve aussi dans lea 
temples. : 

Cette picrre est aux seclaicurs de "Viclie- 
jtou ce quo 1c Litigant esl a eeux de GJhiyen.' 
Les ceremonies qu’ils lui font sont a>pcu- 
prtis les mcraes ; ■eektiqui k possode la porte 
toujours dans un lirtge Lien Wane ; apres s’ofre 
baigne 1c matin , il la lave dans un vase de 
cuivre, et lui adresse quolques prieres. Los 
brames apres l’avoir lavee , la portent sur 
Pautel et k parfument pendant qua les assis- 
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tans lui font lcnrs adorations; ensuiteils lcur 
dislribuent un pcu de l’eau qui l’a touclice , 
alin qu’ils soienl purifies en la buvanL 

article III. 

O' 31 I V hi N. 

Chi ven est 1c dieu desfcructeur T . Les 
indices dc sa secle ne venlent pas qu’il ait 
dc rival ;'el conraxe ils ne reconuaissenl qu’un 
dieu , Brouma ct Vichenou nc leur paraissent 
que des creatures aupres de la grandeur de- 

‘ On le comiail aussi sous les noms de Slven, Siva , 
Tscluven , Tsiven , Xiven , Sib , Seib A Chib „• dans 
quelques temples il est adore’ sous los noms de Rou~ 
tren, Roiuircn , Roudra , Rudden cl Ruddiron ; de 
Muycssourcji , d’Rchurun , d'Jssourtm , d 'Eswara , 
d'Esavara , de Mahatlcu e!. do Sung era. Les auciens 
etaienl de mume dans 1’ usage de donner plusieurs noms 
a leurs. divinites , et plus un dieu ett portail , plus il 
plait un grand porsonnage. C’eStpour cela que Diane 
dit dans Gallimaque d son pire : fais que je garde 
dternellemenl ma virginitd el ma multitude de noms- 
Jupiter , Apollon , Mars , Mercurc el Leaucoup d’au- 
tres avaient aussi diffe'rens ,noms. Les prelres de Baal 
criaicnt pendant des domi-jourrie'es entieres : Baal , 
er.auce-nous ! Il est vrUisemldable qu’ils lui donnaient 
tine multitude de noms , afin de ne pas repe'ter sans 
ccsse les mcmcs paroles. 


i 
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Chiven. Parvadi ' qu’on lui dnrmc pour fenime; 
n’est qu’une parlie de Ini-mdmc, on plutot 
c’est lui seul qui reunit les deux sexes, pour 
montrer qu’ll n’est d’aucun ; dans ces deux 
formes, on 1’adoro sous le nom de Parachivcn 
et Parasad ; quclques temples ren ferment ces 
deux figures separdcs : mais dans d’autres , 
elles sont jointes ensemble, ct n’offrent qu’une 
figure moi tie liomme ct moilie femme, a la- 
quelJc on donne le nom d’Arla-Narissoura ‘ : 
Chiven esl principalement adore sous cette 
forme dans le temple de Titounamaley. 

Quelques philosophes indlens prelendent 
quo Parachiven et Parasali sont deux el res 
parfaits , superieurs a Chiven, qu’ils produi- 

, 1 Papradi teV point da temples particuliers , mais sa 
statue a ua aancluaire a part dans lea temples do Chiven. 
Etle esl adorcc sous plusieurs noms , sur-tont sous celui 
de Merc , el clans Ic Heugalo sous celui do Dourgti. 
Elio 2>arait dire la memo quo la divinile d’JIydropolis , 
appolec Rhc’c, ot la Cybele do Piirygie. Los meltons l.i 
rep reson lent comtnc olio , couromie'e do tours , ot la 
regardant comma la protect rice do la terre et ties filros , 
ou la dees so do la Provirfcjure ; no qui s’accorde avee 
l’idde cpi’on so formail do Rliee*; qu’on rogardait comma 
la mere des dieux ot dcs homines. 

1 Aria rent dire? moilie' Nan, femme , Ot Issoura 
esl. un dcs noms de Chiron. 
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sirent par lenr toute - puissance , ainsi que 
Vichcnou et Brouma j mais comme les livres 
sacrcs n’cn .parlcul point , et que ccs deux 
elres parfails soul dans les temples de Cliiven 
cl represent es sous sa figure avee ses aitri- 
Inils , on doit les regavder comme lc meme 
dicu. 

Lc Lingam est la forme la plus sacree sous 
laqnellc on adore Cliiven. II esl loujours place 
dans le sancLuaire de ses temples ; ii esl pro- 
liable que les premiers indiens qui formcrent 
celte sccte , crnrenl ne pouvoir mieux l’etcn- 
dre qu’en presenlanl la divinile sous la forme 
d’une parlie qui est rinstrument dela repro- 
duction du genre humain. 

Les livres sacres enseigneut que c’esl im 
gcanl noramc Vanajoureti Ills du fameux 
Bely , qui ne ponvaul se former unc idee de 
ce dieu , choisil celte forme pour lui offrir 
ses adorations ; il ne mangeait qu’aprcs avoir 
fait ses prieres a mille Lingams , qu’il la- 
^onnait lui-rneme tons les jours avee de la 
terre, et qu’il jetait ensuite dans le Gange, 
sur le Lord dnquel il faisait penitence. Les 
indiens pretendent qu’ils s’y sont petrifies , et 
comme on y trouve quelquefois des pierres 
qui ont celte forme , ils croient que ee sont 
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les Lingams de Vanajourcn. Celui qui pent 
cn Irouver un , le place sur un piedcstal , mais 
il n’a de vertu qu’apres que le brame a force 
le dieu de s’y incorporer par ccrtaines priercs: 
ce me me brame moritre au possesseur do ce 
tresor lc culle journalier qu’il doit lui rendre ; 
s’il passait un seul jour sans lui adresser les 
pri&res cl fairc les ceremonies usibies, il so 
rendrait coupable d’un peche donl il n’oh- 
tiendrail jamais le pardon. Cependant s’il cst 
malade , il peut les faire faire par un aulrc qui 
possede un Ling am comme lui. 

Les scctatcurs de Vichenou donnent tine 
autre origine au Lingam : ils disent que ties 
penitens avaiont obtenu de grands pouvoirs 
par leurs prieres et leurs sacrifices ; mais pour 
les conserver , il fallait que leurs coeurs'fussent 
toujours purs , ainsi que eeux de leurs epou~ 
ses. Chiven ayant entendu parler de la boaule 
de leurs femmes, voulul Jos seduire 3 ij prit 
la forme d’un jeujie mendiant d’une beanie 
parfaite , ct fit prendre a Vichenou cclle d’une 
jeune fille tr&s-belle ; cnsuile il lui ordonna 
d’aller oil sc trouvaient les penitens , el de les 
rendre sensibles : Vichenou s’y rendit cn effet, 
et passant aupres d’eux il lour jeta des regards 
si tendres, qu’il les enflamraa tons : ils aban« 
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d onner ent leurs sacrifices pour courir aupres 
de cette jeune be ante , comme le papillon vole 
att tour do la lumiere qu’il apercoit pendant 
la null. Lcur ardour se manifestait dans tons 
lours mouvcmdns ; ils lui demanderent ou 
ellc faisail sa dcmeure , si c’elait sur la lerre 
on duns lo Sorgon. « TCsl-cc pour vous , lui 
« disaienl - ils , rfuo les Acbourers se sont 
w massacres mutuellemcnt ? Nous ignorons 
« le motif qoi vous a conduile ici $ mais quel 
« qu’il soit , admettez-nmrs an rang de vos 
« sCfvitcurs ». Leurs corps langnissans parais- 
saicnt inanimes , ils ctaient comme de la cire 
qui se fond a l’approche da feu. 

Cbiveu de son c 6 te tenant en main un vase i 
ot cbantant comme ccux qui demand ent l’au- 
mdne , sc rendit an quarlier des femmes : sa 
voix lcur fit uno telle impression , qu’elles 
accdurtifent loutes dans la rue , oil l’aspcct 
du di auteur acheva de leiit 1 10111*01? la t&te. 
Quelques-imqs etaient si troublees , qu’elles 
perdirent leurs joyaux el leurs pagnes , et 
le suivirent sans s’apercevoir de leur nudite; 
d’autres voulant lui donner du riz , deve- 
naient si dislraites en l’approchanl , qu’clles 
le laissaient tomber par terre. Plusieui's eber- 
cliaicnt a lui parlcr; et comme il ne vouiait 
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pas repondre , elles criaient de depit a leurs 

catnarades de ne point lui faire l’aumdne. 

« Vous avez une figure si touchautc, (lui 
« disaient les aulres) pourquoi mendicr des 
« charil.es de porte en porle ? fixez voire 
« sejour eliez nous , et vous y sere r, piille 
« fois plus heureux ». Des femmes aussi belles 
que 1 iatebimi , portant des flours et des par- 
fums pulverises, les jeterent a ses pieds cn si 
grande quantile , que les rues en furent entie- 
rement couvertes, A pres avoir parcouru ce 
village , il en sortit , mais non pas seul ; car 
Ionics les femmes le suivirent dans un bosquet 
voisin, ou il obtint d’elles tout ce qu’il voulut. 

, Les penilens s’aper^urent que leurs sacri- 
fices n’avaient plus les memes effets , ct que 
leurs pouvoirs n’etaienl plus les memes 3 apres 
quelques installs de recueillement 1 ils'surent 
que e’etaifc Chiven qui , sous la forme d’un 
jeune liomrae , avail mis le desordre parmi 
leurs femmes , et quo Vichenou les avail 
egare's eux- memes sous celle d’uue jeune 

1 On lit clans les livres sacrc’s des indiens , que lors- 
que les penilens el les doverkels voulaient ronnailre 
quel que cliosc , ils se recueillaient un moment ; alois 
le’passe’ se pre'seutait A leur espril ? el ils Iisaient daim 4 
Fayenir, 
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jfllle. Leur colcre augmenta , Iorsqu’ils ap- 
parent que Chiven avait engag<5 ce dernier a 
les seduirc ; ils resolurent de le faire mourir 
par un sacrifice. 

Us en llrenl un , qui ccpondant ne pouvait 
avoir d’efiel que par la bonie memo dc Chiven. 
Cc sacrifice produisil d’abord un tigre, dont 
la guculc ressomblait a la cavcrnc d’une 
monlagne , el les cris an bruit du tonnerre ; 
des flammes ardenlcs jaillissaicnt de ses yeux, 
Les penitens se proslernerent a ses pieds , et 
lc prierent d’aller luer Chiven, Mais Chiven, 
apres l’avoir ecorche , sc revetit de sa peau. 
Lc sacrifice produisit ensuite un majou, qu’ils 
envoyerent centre le dieu, qui le prit dans la 
main , de memo qu’un cerf qui s’elanca par 
l’ordre des penitens cn jetant un cri qui fit 
tressaillir tous les elres. 11s envoyerent encore 
quantile de serpens , dont Chiven fit des col- 
liers , et plusieurs houdons qui jeterent des- 
cris afTrcux. Les penitens les engagferent a 
luer Chiven ; mais ce dieu leur ordonna de 
rester loujours avec lui pour le servir , et ils 
lui obeirenl. 11 parut ensuite une tete qui 
bondissait et faisait des hurlemens epouvan- 
tables. Chiven la prit , et la mit sur la sienne 
pour qu’elle ne fit mal a personnel 
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Les penitens voyant B’imutilile de lours 
sacrifices, eu furcnt affiSgds , et devmnnt 
furieux. MslgrcS leur pen de missile, ils les 
contiiHicrcj.it, et firetu uiiitf re lo geant IVlonye- 
laguin , qu’ils prierenl dcjs detruirc' Cliiven j 
ils cnvoycrcnt avoc lui l*c feu du sacrifice. 
Chi veil prit ce feu dans Ua main, ct mania 
sue 1c dos du geant, a pres U’avoir terrasse d’un 
coup de pied. Tons les B«eycr:kels elumterent 
alors ses louanges ; le b*rnit qu’ils fiiisaionl; 
ctait semblablc a celni «de la mer dans le 
plein de la lime, Em fin less penitens jeterent 
dos sabons pour extlcnminer Cliiven : ces 
maledictions n« lirent an cun efiet , cl leurs 
bouches se lassorent d’ern. profcrcr. 

' Honle ux d’ avoir pcrdtza leur honueur , et 
de Mi© pCmvoir so verger, Tils firent tux dernier 
effort; ils rassemblharertlieurs priercs et leurs 
penitences, ci les cnvo/t-renl co nlro Cliiven. 
C’elait le sacrifice lo p»lns terrible ; dieti 
lui-nicme ne pouvalt ciiaarrdtcr l’effct : dies 
sortirent cornme une massse de feu qui alia 
frapper les parties d c Chi ven , ct les detaeba 
de son corps. Chi-vcn irudigne centre ces 
penitens , voul ml avec ces memos parties bru- 
ler toute la terro : l’embidsemenl elait dejh, 
considerable, lorscpue \’i*chenou et Brourna ■* 
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nyant, interet de con server les etrcs , cher- 
cherent ]e moyen d’arrdter I’iricendie. Brownaa 
prit la figure d un piedestal , el Vichenou. 
celle des parlies naturelles dc la fomnae ; sous 
cetle forme ils recurcnt los parlies dc Chiven. , 
et previnrent VembrAscment general. Fleclai 
par leurs prieres , Chiven conserxlit a nc pas 
brfiler le monde , h condition que tous les 
hommes adoreraient ces parties delachees de 
son corps. Ainsi la figure du Lingam office 
tine esp&ce de Triuile j le hassin represents 
Yiclienou , du milieu duquel sort unc colonna 
arrondie par le haul , qui represente Chiven* 
et le tout est porte sur-un piddestal qui repre^ 
sente Brouma. 

Le Lingam est en grande veneration dans 
toule I’lnde ; ses sectateurs soul tres-nom- 
breux : ils se frolltmt le front , la poitrine et 
les epaules de c end-res dc- bouze de vaobe*^ 
qu’ils re^apd^tvt^idp^Beei, pdwsjSJqdldKs 
representent Chiven, qui:, comme destruoleur, 
a pout attribut le feu , dont Tefiet est de tout 
reduire en cendres. Ils portent toujours aw 
com -la figure du Lingam , ou Men ils fatta- 
ehent au bras , renferme dans nne boite d’ar- 
gent. 

Les zeles portent, ainsi que les pandarons,' 
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des colliers et des bracelets de noyau d« 
routren; les sectateurs dc Vichenou mepri* 
sent cc culte et le regardent commc infamc. 

II parait par la tradition indiennc , que 
Yiclieuou voulut 1'abolir pour etendrc les 
dogmos qu’il apporlait dc Siam 5 mais cc 
culte elant general dans l’lndc , lors dc son 
ai'rivee , il eut bcaucoup de peine a clianger 
les idees que le peuple s’elait failes de la 
divinite. Les guerres qu’i.1 fut oblige dc sou- 
tenir pour faire des proselytes , de meme 
que ses disciples , ne lui permirent poiut 
d’operer enticement cette revolution, et la 
plus grande partie des indiens adorenl encore 
le Lingam. 

Le Lingam peut etve regarde comme le 
Phallus qu figure representant le membre 
viril d’Atys , lebien-aimo de Cybfelc , el le 
.Bacchus qu’on adorait dans le meme temple 
d’Hye'ropolis. Les egypliens , les grccs et les 
romains onl eu des temples dedies a Priapc , 
sous la meme forme que celle du Lingam. 
Les israelites' adojerent la meme figure .et 
lui eleverent des statues. L’l^criturc sainte 
nous apprend qu’Asa , fils de Roboam , em- 
pecha sa mere Maacba , de sacri/ier a Priape > 
dont il, brisa le- simulacre. Les juifs se firent 
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sniticr dans les mystercs de Beelpliegor, di- 
viuile semblable au Lingam , que les moabites 
el les madianites adoraient sur le mont Phegor, 
el. qui vraisemblablcment leur etait venue des 
egypliens. On voil encore la figure du Lingam 
err bas-relief sur lc linteau qui entoure 1c cir- 
que de Nimes , de memo que sur le porlail de 
nos anciennes eglises, sur cclui de la callio'- 
dralc de Toulouse, el de quelques eglises de 
Bordeaux. 

Semblables aux prelres d’Atys , les peni- 
tens adoralcurs du Lingam observent la alias- 
tele la plus rigide ; s’ils ne poussent pas le 
fanaiisme jusqu’a se faire mutiler comme les 
premiers , ils sont obliges d’en approeber a 
force de caimans. La necessity dc paraitre 
enlierement nuds devarxt le public , el dans 
un dial de contemplation. , leur en impose le 
devoir; car si lc pcuple qui vient leur faire 
ses adorations , ( paroe qn.il ne voit dans le 
Lingam naturel que l’image de’Dieu) s’aper- 
cevait qtt’ils eprouvassent le moindre mouve- 
ment de la chair , il les regarderait comme in- 
fames, el finirait par les lapider. Ils jouissent 
de la merne veneration que les prelres d’Atys ; 
comme eux ils sont reputes prophetes , et 
leurs predictions passent pour veritables. 
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Ce culte esf une preuve de la haute anti" 
quite des indiens,: il est certain que les egyp- 
liens ne l’elablirent chez eux , ainsi quo le 
dogme de la metempsycose , que lorsqu’ils 
eni’ent voyage dans PI, ode. 

Chiveu cut quaire fils ; le premier et le 
plus grand de tons cst foil ear. C’cst lui qui 
preside aux mariages. Les indiens ne Mli- 
raienl pas une maison sans avoir porte sur 
le terrain un Pollear qu’ils arrosent d’builo, 
el sur lequel ils jeWenl des Item's lous les 
jours. S’ife a* rinvoquaiemt point avanl quo 
d’entreprendre quelque chose , its croiraient 
que oe dieu leur ferait pevdre Ja memoire de 
ce qu’ils voulaient faire , et qu’ils travaille- 
raienl inulilcment, On le represent c avec fa 
tetc-d’un eldphant , et monte sur un rat. 
ftifetesspagotins i on le place swr un piedestal 
les jamhes presque croisees 5 on met toujours 
le rat devant laporle de sa chapelle. 

Ce rat elait un geant nomine Giiedjt-* 
movga-chourin , a, qui les dieux avaicnt ac- 
cord e Pimmorlalile, ainsi que de grands pou- 
voirs 3 mais il en abusait et faisait beaucoup 
de mal aux homines. Pollear prie par les sages 
et les pendens de les en dchvrer , s’arracha 
une de ses defenses, et la jeta contre Guedje- 
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mouga*chourin ; la dent entra dans l’estomao 
du geanl et le renversa : celui-ci se melamor* 
phosa tout de suite en rat gros comme une 
montagne, et vint atlaquer Pollear, qui sauta 
sur son tlos , en lui disant : en tons terns 
<ucm$ serez ma jnonture. 

Los indiens , pour adorer ce dieu , croisent 
les bras, ferment lcs poings, et de celte ma- 
nicre se donnent quelques coups sur les tem- 
pos ; puis toujours les bras croises , ils se pren- 
nenlles oreilles , et font-trois inclinations en 
pliant le genou : apres quoi, les mains joinles, 
•ils lui adressent leurs prieres et se frapperit 
sur le front. Us ont la plus grande veneration 
pour oe dieu, dont ils placent l’image dans 
lous les temples, les rues , les chemins ct. les 
campagn.es, aupied dequelque arbre, aim que 
tout le monde soit a porLee de l’invoquer avant 
que de rien enlreprendre , et que les voya- 
ge urs puissent - lui faire leurs adorations 
leurs offrandes ayant que de continuer leur 
route. ' *. : ,, 

On sail que les juifs ayaient aussi des autels 
dans les cbamps , ob les voyageurs immolaient 
des yictimes pour ontenir la grace de faire un 
beureux voyage. 

Le second fils de Given est Souprama - 

31 
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nier , que son pere fit sortir de son ceil du 
milieu du front, pour deti’uire le gdant Soura- 
parpma. Ce dernier, a force de penitences , 
avail ohtenu le gouveraement du monde et 
I’immortalite : mais il devint si merchant que 
dieu fut oblige de le punir. II envoya contre 
lui Soupramanier , qui le combat tit inutile- 
ment pendant dix jours 5 mais ensuite il se 
servit de la velle , arme qu’il avait re^ue de 
Chiven, et qui coupa le geant en deux : ccs 
deux parties se cbangerent l’une en paon et 
l’autre en coq. Soupramanier leur donna im 
meilleur coeur , et pour <lors ils reconnnrent 
Chiven. Il enjoignit au paon de lui servir de 
monture , et au coq de se lenir dans le pa- 
vilion de son char. Aussi dans les temples 
particuliers qui lui sont consacros , et dans 
Chiven ofi il a fcottjours une 
petite chapelle , il est reprdsentd monto sur 
un paon avec six Lutes et douzc bras , ayanl 
a ses cotes ses deux femmes. 

Ya'irevert, le troisieme fils de Chiven, fut 
erde de sa respiration pour delruire l’orgueil 
des deverkels et des p^iitens, et humilier 
Brouma, qui s’etait dit le plus grand des 
trois dieux. Ya'irevert lui arraclia l’une de 
ses tetes , dans l.e crane de laquelle il re^ut 
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tout le sang des deverkels et des penitens j 
mais il les ressuscila dans la suite et leur 
donna des coeurs plus purs, 

Selon les indiens , c’est le diet! qui , par 
ordee de Cliiven , viendra ddtruire le monde 
It la fin des sibcles. On le represcnte de cou- 
leur bleue avec trois yeux et deux dents 
saillantes comme des croissans ; il porte des 
teles en guise de colliers , qui tombent sur 
son estomac : des serpens lui servent de cein- 
ture , ses cheveux sont couleur dp feu? ses 
pieds sont garnis de cloebettes, et dans ses 
mains il tient un dhoulon , un tidi. r ume corde 
et le crane de Brouma, On lui don'ne un chie-n 
pour monture. Ya’irevert a quelques temples ; 
mais on l’adore prineipalement a Cachi pres 
du Gange. 


Le quatrifeme est Yirapatrin , que Cliiven 
produisit de la sueur de son corps, afin d’em- 



pour creer un nodveau d*eu. Yirapatrin na-r 
quit avee mille tetes et deux mille bras. Il tua 
Takin e| tous ceux qui se trouverent presens 
au sacrifice, Mais Chiven dans la suite leur fit 
grace et les, ressuscila. Yirapatrin a quelques 
temples , mais moins frequences que coux des 
autre s dleux, j . 
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Les indiens adressent aussi leurs priferes k 
Darmadeve , dieu de la verlu , qu’ils repre- 
sented sous la figure d’un bceuf. IJs lui M- 
tissent ioujours une cbapclle devant celle de 
Chiven , parce qu’il est la monture de ce 
dieu. Dans les petils temples , on le place 
deyanl la porte sin' un piedestal in forme , et 
dans les grands, sa ebapelle est d’une cons- 
truction differente de celle des autre s dieux : 
elle est composee d’un piedestal carre , dont 
les quatre coins sonl orne's de colonnes des- 
tinees a soutenir une couverlure qui met 
1’idole a l’abri des injures dc Fair, Dans les 
temples ou Chiven est represent^ sous une 
figure humaine , ce dicu est monte sur un 
iaureau blanc qui est le dieu de la vertu. 
pans quelques outrages on a nouime Dar- 
madeve , Baswa , mot qui signifie settlement 
boeuf. Tons les auteurs , et m&me les indiens 
qui ne sont pas parfaitement ins trails de la 
mythologie, le confondent avec Nandiguds- 
sourer, portier du Gailasson,qu’on represent® 
avec la tete d’un boeuf ; mais le cul(,c de ce 
dernier est different , de merne que la eba- 
pelle qu’on lui dedie aussi dans les temples 
de.Gbivem 

D est a prdsumer que le bceuf Apis , a qui 
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l’o» dleva des temples superbes en tigypte , 
n’dtait autre cbosc quo le Darmadeve des in- 
dions. Le veau d’or drige pres du monl Sinai 
par les Israelites , fut une imitation d’Apis * 
culle qu’ils ayaicnt rc^u des egypliens , et que 
le roi Jeroboam etablit par la suite dans tout 
Je royaumc d’lsrael. 

Anoumar et Gudroudin out aussi leur cha- 
pelle dans les temples de Vicbenou , dont xjs 
sont^la monture, 

Les indiens ont encore Manar-suami 1 , qui 
est aujourd’hui un dieu inconnuj quelques- 
uns pensent que e’est driven ; ses pr^tres , out 
Poutcharis, disent au contraire qu’il est une 
transformation de Soupramanier $ mais ce 
dogme xriesl pas rc£u generalemcnt , et les 
brames n’en comvienucnt point : ses temples > 
tr&s-petits , sonl dans les champs. Pour Lordi- 
naire , on eonslririt auprds de la porte trois 
figures colpssales de brique , reprdsenlant des 
Boudons assis , qu’on diL elre les gardiens du 
temple ; en - dedans , outre le Lingam , qui 
est la figure principalc, on trouve celles-des 
fils de Chiven et de douze jeunes vierges. Des 

’ On l’appelle aussi Canier-Coil ; Canier veul dira 
merge, et Cod, temple. 
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clioutres y foal les ceremonies journaberes 
inais jamais des brames,parce qu’ils meprisent 
ce culte. 

SECTION II. 

Des demi-Dicux. 

Les indiens ont ausst des demi-dieux 
ou deverkels * qui habitent le Sorgon 4 j 
les pins connus sont Devendren 3 , Aguini » 

* Deverkels est le pltiriel de (levin , qui signifie dieu j 
qudques auteurs les out nommds D&vdtas. 

3 Le Sorgon esl le paradis de Devendren. ,11 est au- 
clessus de la terrc : c’cst le se'jonr de ceux qui n’ont pas 
assez Bicn mc'nte' pour aller au Cailasson ou paradis de 
Oliver). Ceux qui s’y rendent, n’y dcmcurent pas e'lcr- 
nellement ; aprcs avoir joui pendant quelque terns de 
toute sorte de plaisirs , ils reviennent sur la terrc re- 
commencer une mouvelle vie* Quelques auteurs font 
n omrne' Chuarguam, Xoarcam , Amarabddi et De- 
ve logon. 

3 Devendren est roi des demi-dieux. 11 gouverne le 
Sorgon etsoutient lapartie do Test do lWivers. Oule 
represente couvert d’yeux , avec quatro bras , lerpmt on 
main un croc , un couliehou , et monte' sur un elephant 
blanc. Devendren cut a soutenir conlre les geans enne- 
mis des dieux , bcaucoup de guerres , qui sont de'taille'cs 
dans les livres sacre's. Tant&t vainqueur ct tanlotvaincu, 
il a e'tfe ohasse plusieurs fois du Sorgon. Ce n’esL que 
par la protection de Chiyen ; de Yiclienou el deBroutna, 



IT Jl x. A, chine: 5ig 

T amen *, Niroudi, Varounin , Vayou , Cou- 
bereil el Isauieu; ccs etres, au nombre de 


qu’il cat, cnfin veriu k bout de de'truir© les gdans , et 
qu’il.est reale paisiblo possesseur du Sorgon- 
Aguini , dieu du feu , est le secoi^ des dieux pro^ 
tee le lira deshuil coins dumondo. II so utient la partie 
du sud-pst de l’nuivcrs. On le repre'sentc aveo quatre 
liras, Icnaut dans deux im crit , la t6te entoure'e de 
llatnmes , ct montd ,sur un Leber. 

1 Yamen , dieu de la mort , roi dos enfers , estle troi- 
siemc. II gouverne la parlie du sud do l’univers. On le 
veprdscnle avee line figure terrible, tenant un billon k 
la main , et monte sur un bufile. i f 

Niroudi , roi 4es de'mons et des gdnies mal-faisans , 
cst le qua t dime. II soutient la partie du sud-ouest’de 
l’univers. On le repre'sentc porte sur les e'paules d’uu 
geant , et tenant nn sabre a la main. 

Varouuin , dieu de la mer , est le cinquieme. II gou- 
verno la parlie do l’ouesl. On le represente montd sur 
un eroeodile ; et tenant un fouet ^ la main. > 

Vayou , dieu du vent , est le sixiiime. II soutient la 
On le reprdsente monte sur une 
sabre k la main,* 

,os ricliessea , est le septieme. 11 
h partfe au repre'sente monte 

sur UU, cheval blanc , orne* de panaches. 

. Isaniep oat .lehuitieme : protege la partie daoord-* 
eat. II a obtenu de paraitre sons la figure de Cluvem 
On le repre'sentc , comme Iui de conleur blanche * 


par Lip du nord-ouest. 


, un 


Couberen , dieu d 
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iwril , sont les prolecteurs des huit coins du 
Klp&de : on ne leur a point eleve de temples ; 
on place seulement leurs figures dans cenx de 
Cbiven: on les invoqne pour la progeniture, 
Chourien \ Sandl'in , Anguavaguen , Bouda 
Barassouadi , Cftoucrm et Sani , sonl sept demi- 

montc stir un bceuf, avee quatre bras , tenant on main 
mi cerf et im loudi , qui sont les altributs do Cbiven. 

1 Chonrien eat lc soldi , auquel est consacrd le di-» 
manclic ; Sandrin , la June , qui preside au lundi ; Aiir- 
guaraguen , Mars , qui preside an mardi ; le mcrcrcdi 
eSb 'Oonsaerei A Boud'a ou Boudin , qui est Morcnre ; 
BaraSSbuadi ’Oil 'PereslotKjidi ed Jupiter ; il eSt le gourou 
des doverkels , et preside au jeudi : quelques auteurs 
J’ont nomde Brashape/U et Brnhaspudi. Chovcriu est 
Venus; il ost le gourou des acliourers , ct pre'side au 
■veudredi: on l’a ntmuae dans quelques ouvrages Felly, 
Sou crab avagam , SoucrassaH et Souru, Sabi est le 
dieu quipunit lcsliorjimes pendant leurvie i il n’flp- 
proche d’eux que pdbr feittlTaiie du mal ; lc samedi lui 
est consacre'. Les Indians le craignent beaucoup , et lui 
adressent des prieres. Ils le reprdscnlonl do coalcur 
bleue > ayant quatre bras , monte sur im fcbrbeau , et 
enloure' de deux couleuvres qui fortaent un ccrcle au- 
teur de lui. 

En fins ant des planetes des demi-efieux , les Indians 
ne sont pas fort e'loigne's du sentiment do Ze'non , de 
Platan , do Pliilon et d’autres , qui pro'lendent que le 
soldi ;la lane et les etoiles sont des animaux doues de 
connaissance et de sentiment. 



IT A h A CHIHt 321 

dieux ,ou sept planetes , a chacune desquelles 
on a consacre un jour de la semaine. 

Outre cqs prlncipaux demi-dieux, les in- 
diens reconnaisscnt trente-trois courous 1 de 
deverkels , qui sont de purs esprits , lous fils 
dc Cassibcr ct d’Adidi , qui font lour demeure 
au Sorgori : ils les diviscul en tribus. 

La premiere comprend les Vassoukcls * 
qu’on appelle Ackte - Vassoukels 9 ,, parce 
qu’ils sont au nombre de huit. 

La seconde , les Marouloukels, qui ne sont 
que deux. 

La troisieme , les Guinerers , dieux des 
instrument, de. musique. , 

La quatrieme , les Guimbourouders, dieux 
du chant. 

La cinquieme , les Chidders. 

La sixiemc , les Yitiaders. 

• » les Gueroudcrs quj,spnt a|Jo's , 

el dont le ne* resscmble au f 

c’est un Gucrouder qui est la monture de 
Yicbenou. 

La buitienje , les Grandouyers , renommes 
far leur beaute ; ils ont, aussi des ailes , et 

< Un couron est cent lacs , ct un lac est cent mille. 

1 Aclite signifie huit , Vassoukels est le nom de la 
tribu, ' ' 
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Yolligent dans les airs avec leurs femmes.' 

La neuvieme , cst celle des Pidourdeva- 
degals , c’est-a-dire , protecteurs des morts ; 
Cette derniere tribu est la seule li qui les 
indiens adressent des prieres : ils ne rendent 
aucun culte aux autres. 

Us adorent aussi Mariatale , ddcsse de la 
petite vdrole 

Us ont encore les Calis ou Poudaris ; ce 
sont les protectrices des villcs : chaque ville 
a la sienne s ils adressent des prieres & ces 
divinites tutelaires , et leur Mtifesent des 
temples Iiors des alddeS ; pour l’ordlnaire , 
elles se plaisent aux sacrifices sanglans; il est 
«a^me des lieux oil elles exigent des viciimes 
fcumaittes. Elles ne sont point irrimortelles , et 
prennent leur nom de 1‘aldde , ou des formes 
sous lcsquelles on les peint 

ordinairement de taillc gigantesque , ayant 
plusieurs bras et la idle entouree de flam- 
roes ; on met aussi quelques animattx fdroces 
a leurs pieds. 

Quoiqu’ils aient la plus grande veneration 
pour les noms des penitens qu’ils trouvent 
dags les livres sacres , cependant ils ne les 

1 Voyez liv. Ill , chap. V, des FStes des indiem. 
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aclorept point. Quant aux saints qui , par 
leurs verlus, ont obtenu le paradis, et dont 
k quantity est innombrable , ils placent les 
tableaux de quelques-uns dans les temples, 
ct lour adressent des prices apres avoir 
adord Dieu. 

Les indiens ont encore fait une division 
de geans 1 ou rmuvais genies. 

La premiere tribu comprend les Achou- 
rers , dont quelques - uns ont gouvernd le 
jnonde; grace qu’ils ont obtenue par leurs 
penitences. 

La secondc , les Racbadere , qui plusieurs 
fois ont sourais le monde sous la conduite 
de quelques-uns de leurs rois ; naais ces der- 
niers , abusanl du pouvoir que leur avaient 
donne les grands dieux, en furent punis par 
Chiven et Vichenou. 

J^Oi ‘ troisi&me t celle des Bonders oil 
Boudons j ce sonl les serviteurs et les gardes 
de Chiven. 

La quatrkme , celle des Caleguejers j cette 
race de geans est la plus terrible et la plus 
puissante ; ils habitent le Padalon. 

* Quelques auteurs les out appele’s indistinclement 
Ratsjasjas , nom qui Se rapproclie de Rachader , el qui 
no wnYiendrait alors qu’a ceux de la seconde tnbu. * 
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La ciriquieme , celle des Guinguerers , clouds 
cl’uue force extraordinaire ; ils servaienl les 
Achourers cn qualite de soldats : ils liabitcut 
aussi Ic Padalon. 

Plusieurs de ces genies mnl-faisans con- 
damoes a errer dans le moncle aprds leur 
xnort, a cause dc leurs riiauvaises actions, 
ne peuvent cn sorlir qu’en ramassant les 
prieres que les indiens font aux dieuxj dc 
maniere qu’ilss’approchent dc ccux qui prient, 
et Uichent de lour causer des distractions, afin 
de leur faire omettre quelques-uncs des cere- 
monies prescrites par leurs rits : ce n’est que 
par ce moyen , ct non par eux~ monies qu’ils 
peuvent mdriler devant dieu, Quand ils ont 
ramasse la quantite suffisante de prieres , il 

pour lors 
te devien- 

nent ames, passent dans le corps d’un homme, 
el par cettc mutation , jouisseut de la beati- 
tude promise a ccs derniers. G’estpour eviler 
cetle surprise , que les indiens , en commcn- 
nant le service divin , recitent une oraison , 
et jettent trois fois de 1‘eau par-dessus l’e- 
paule , du cdte gauche , seul endroit par 1c- 
quel ces genies puissent les ahorder, 

Ils recOnnaissent encore des esprits dont 
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errans et t 
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cependant aucun do leurs livres sacres ne 
fait mention. IIs leur attribuent les qualites 
que nous donnons aux espi'its folets. On les 
nomine Mount ou Cateri ; on les designe 
aussi sous 1c nom collectif de Pichache. IIs 
afonl point de corps ; mais ils prennent la 
forme qui leur plait : c’est sur-tout la nuit 
qu’ils rodent pour nuire aux hommes : ils 
tachenl de fairc tomber les voyageurs egards 
dans des precipices , des puils ou des rividres , 
en se transformant en lumiere , maisons > 
hommes ou animaux, et cacliant. le peril oil 
ils les conduisent. C’est pom- se, les rendre 
propices que les indiens dl&vent en leur 
honneur des s'tatues colossales , qu’ils vont 
prier. 

* 

Je n’ai doxme qu’une legere esquisse ae 
la mytbologic indienne , me bornant a ce 
qui etait pour l’intelligence de 

ect ouvrage ; mais je me propose dans la 
suite d’en donner un plus complet sur cette 
matiere , d’apres les traductions du Candon , 
du Bagavadam et de qtielques aulres livres 
originaux , que je me suis procures. 



3a6 


VOYAGE AVX INDES 


L1VRE III. 


De la religion des Indians * 


CHAPITRE PREMIER. 

, Des Dogmcs ties Indiens. 

% 

L a conformity des dogmes des indiens avec 
ceux de Ions les peuplcs de 1’Asie, avec ceux' 
des chaldeens , des egyptiens , des phcnicieus , 
^Les grecs et des romains, prouve assez quo 
toutes ces religions, differentes en appavence , 
nfon t en qu’une memo origins, Si Ton en 
croit les monumens et les traditions indienn es, 
Hnde ful le berceau de toutes les religions , 
et Ics anciens brachmancs cn furent les in- 
venteurs. Us les etablirent d’a box'd dans cello 
beureuse contr^e , dont ils dtaienl les legis- 
lateurs et les pretres j mais bientdt la repu- 
tation dc leur sagesse s’dlendit sur toute la 
terre, les philosophes de toutes les nations 
voulurent etre leurs disciples : sacrifknt tout 
au desir de s’inslruire , ils se, rendixoct en 
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foule dbez leS indiens , et quand ils se furent 
appropries les principes et la morale des 
brachman.es , ils lcs vapporterent dans leur 
pays oix ils les baluraliserent \ 

Nc elievchons point d’autre origine au 
dogme ingenieux do la metempsycose , que 
Pylhagore inlroduisit dans llialie : Vichenou 
l’ayait dtabli dans l’lnde , et Pjthagore 1’adopta 
dans-un voyage qu’il y fit. Les egyptiens , les 
grecs et plusieurs autfes peuples , les juifs 
m&me , au commencement de l’Eglisfi , en 
firent la base de leur religion®. 

» ■ c ■> / 

' L’bistoire nous apprend que les egyptiens eommct'-' 
cbrent avec les indiens; que les grecs et les romains ti- 
rerent leurs fables et lours prmcipaux cubes des egyp- 
tiens , et que les juifs eux-momes regurent une partie 
de leurs dogmes de cet ancicn peuple. 

F oyez la Dissertation de M. Sclimit sur une colonie 
dgyptienne dtablie aux hides , couronne'e par [’Acade- 
mic des Inscriptions. Fayez awsii*&i?toira du com- 
merce et de ta navigation des dgyptiens, par M, Ameil- 
hon. 7 les Recherches philosophiques sur ies dgyp- 
tiens, etc. : ^ ( 

* II y a grande apparence que ce dogme est de la plu? 
baute antiquite. Pour peu qu’on observe la nature , on 
voit en effet que rien ne s’ane'antit , mais que tout 
change de forme; ce qui conduit naturellement i ima- 
giner que les m6mes parties qui composent un komme f 
apres avoir subi une infinite de formes different^ , se 
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La metempsycose est un tlogme fortda* 
mental , qui n’a pu passer des indiens chez 
d'a^tres peuplcs sans que la plus grande 
partie de leur religion n’y passal ayee die; 
de mani ere que FEurope , l’Asie el l’AMquc 
sont eertainemenl redevables de leurs dogmes 
primilifs aux auciens brachmanes. , 

Quelques c'crivains celebres ont voulu que 
les lxrames soient les descendans des brach- 
manes : la ressembl^nce de nom a vraiseni- 
blablemenl produit;cette erreur , mais si Ton 
consulte les byres sacres des indiens , on verra 
que les brames ne se ripan dirent dans l’lncle 
que lorsque Yiclienou , sous lc nom de Rama > 

’tifouveront un jour rassembldcs corame dies l’e'laienl 
d’ahord. La physique ctanl eertainemenl la premiere 
science cultivee , ' les ' me tamo rpttoses conti ttuelles des 
efcres sobt im. objet frappaut , qui a conduit it 1’idce de 
la me'tempsycose. 

Un ancien regarde ce syslemc comme un mensonge 
officieux , qui adoucit 1’horreur que Diomme a nalu- 
rellement do la mort, par la pense'e consolante qu’il ne 
cesse de vivre que pour recommence! - une autre vie , 
el que son ame ne fait que changer de dcmeilrc. Pytha- 
gore disait se souvenir qu’il avait liahite' qualre corps 
difle'rens , et e’est lui que Yirgile de'signe dans ces yers : 

Ipse ego , nam memvn , Trojani tempore belli 
Einthoides Euphorias cram. 
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v'mt y prechcr sa doctrine ; ftinsi nous devons 
retarder les lamas, les bonzes de Foe , ceux 
de Siam. , da Tonquin , de la Concliinclune , 
les lalapoius du Pegu el d’Ava , les pro Ires 
dc Coy lan, ceux de 1’Kgypte el de la Grccc, 
comme les successeiu’s des nucleus bratncs 
on de lcurs disciples 3 el je ocois qu’il n'y 
a que les sauiassis , cspece de religieux 5n- 
diens , qui soienl les vrais descendaus des 
bracbmanes. 

Aucun peuple n’est plus attache ii sa re- 
ligion que les indiens; elle n’a souffcjrt au- 
cune variation depuis cinq mille ans , e’est- 
a - dire , depuis Institution de la secte de 
*Vichenou, posle'i'ieure de plusieurs milliers 
d’annees a cello dc Clnyen : ils nc sonl pas 
znoins al laches a lenrs coutumcs , qui lour 
pavaissent aulanl de principcs admirables de 
la ltd naturelle , suivaut lesquels les ancicns 
de chaque caste les diffdrends qui 

survierment; enlre ses m'embres. Leur avci’- 
sion pour les coutumes des autres nations 
ne peut se concevoin: quoiqu’ils soient vexes 
dans l’interieur des tei’res par les mogols , 
ils preferent un joug tyrannique a la Lran- 
quillile donl ils jouissent dans les comptoirs 
europeens 3 rien ne pent les fanziliariscr ayeg. 
1, ?x 



330 YOYAM AUX 1KDS9 

leprs usages , et leur haine en vivant parrtli 
eux ne fail qu’augm enter : quelques mar- 
cbands seuJemenl , plus par interet que par 
inclination , momrent moins d’eloiguement 
pour les elrangers ; mais les btames , les 
penitens et beaucoup d’auires out tine hor- 
rent invincible pour tout ce qui sc ressent 
des moenrs de l’Europe ; ainsi je ne crois pas 
qu’on puisse jamais les faire changer de culte. 
A Tcxemple des mogols , il sera possible dc 
rayager leur pays, d’exerccr sur eux Joules 
les cruautds imaginable® , et de les plier au 
joug de la servitude; mais on ne les forccra 
point, ii abandonner les clieux qu’ils reverent. 
Si quelquefois on en a converti quelques- 
uns a la religion chretienne , ce n’etaient 
que dea malheureux de la lie dtt peuple » 
en qui Id 1 sentfibdn.tr de la misere absorbait 
tous les autres , el pour qui toulcs Jes rcli- 
gions etaient egales. D’ailleurs, ils ne furent 
jamais inilies , et eonsevvereot tonjonrs les 
usages de leurs anc£tres. Toote l’cloquence 
des missionnaires est - elle parvenue a con- 
verts un seul brame ? Ce dernier embrasse- 
rait-il la religion chretienne pour devenir 
1’egal du paria , Jui qui se croit au - dess us 
des rois , et se regarde comme faisant partie 
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de l’fetre supreme ? Si Mahomet etendit sa 
nouvelle doctrine dans l’lnde, cenc fut que 
diez les lari ares et les persons ; il esl vral 
que les mogols qui l’avaient adoptee , s’dta" 
blircnt dans l’lndoslan apres en avoir fait 
la conqudte ; mais les gentils devinrent leurs 
esclavcs sans cmbrasser leur culte. 

En comparant les dogmes anciens ties 
brachmaftes avee les fables absurdes et les 
pratiques superstilieuscs qui degrad eht les 
indiens de nod jours , on serait tenle dd 
croire qu'ils out degendre de leurs ancefcra&j 
qui ne reconnaissaient- qu’ftm Dieu parfait et 
immuable 5 rriais oft sent que eette idde iri" 
tellectuelle de la Divinity ne poftvaii pas 
subsister long-tcms chez ulie nation apathi- 
quc. II fallut reeourir aux images sensibles* 
Les pretres xuventerent dcs fables et des 
allegories, qn’lls substituereOt auX verites sim- 
ples j bienldt elleg furentconsaordes par 1’ignoi 
ranee etfamOur du meryeilleux, iet sans doule 
elles subsisteront long-terns- paree qu’il est 
fort rare de trOuver chez eux quelqu’un qui 
par l’effort de son gdnie s’eleye au-dessus du 
vulgaire : enervds par le climat , avilis par 
l’esclavage, toute leur existence se reduit a 
ye geter dans 1’iucurie j ne youlant pas meme 
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avoir l’embarras de penser , ils se reposent 
sur les brames du choix dq leurs idees et de 
lcurs actions. 

Do lous les ouvpages ecrits sur la mytho- 
logic indienne , lc meilleur cst sans doule 
celui de M. Dow $ encore ne dorme - 1 - il 
qu'unc idee superflcielle de la religion du 
Bengale cependant , a quelqu.es differences 
pres, occasionnecs par less secies et sur-tout 
parr le langage , qn voit que les prinfcipes 
sent- les merries que ceux dos lamouls. Des 
gens qtii parlaient ; la laugue du Bengale , 
diclerent a M. Dow des noms qu’il ecrivit 
euiv^nt la proponciation anglaise ; landis quo 
$.e sqpt des lamouls qui rue les Ont diotes 
dans leur idiome : il doit cn resuller .line 
difference a ne pas se reconnaitre ; mais les 
noms ne seraient rienfl les jddea etaienl les 
piemcs sur la creation du monde et sur I’ori- 
gine des dieux. 

Des anciens peuples de l’Inde adornien! 1<? 
Soleil et la lime 1 : ce cube ramie subsiste 


* Tous les peuples out adore' Ie soldi 1 les juifs et les 
Israelites lui rendirent des hommages ; la secto des 
esse'nieus , chez les lie'brcux , saluait tous les jours h 
soleilTpyant , et l’inroquait lo matiu pourle prior de so 
jaoulrer. Dicu defeuclit expresseuicat ectt^doldlrie f et 
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encore chez quelqu.es indiens, qui, loujours 
eloigne's dcs autres hommes, ont ye'cu sue les 
monlagnes cl dans les Lois 5 puis ils devinrent 
adorafeurs du feu, soit qu’ils regardassent cet 
element comrao faisanl partic du soleil cl de 
l’clre qui vivifie tou! , soil qu’ils Irouvassent 
dans son extinction l’embleme de la vie et 
du deperissemenl de la nature. Ce qui scmble 
confirmer cello derniere idee , e’est l’liom- 
mage qu’ils rendent a Aguini, dieu du feu; 
ils ne Tadorent que parce que le feu est la 
figure de Chiven , dieu destructeur ; ils en- 

vottlut qu’on lap id At ceux qui seraient trouve's coupa- 
bles d’ avoir adore le soleil ou la lane ( Deuter. 17 , 
vers. 3 ). Dans le Livro des Rois , chap. 2 , cetle ido- 
lilrie est rapporte'e comme la principale cause de la 
ruiue du royaumc des juifs , qui fut ravage' par des on- 
nevnis quo Dieu suscilait pour servir sa vengeance,. 

dit , dans son livre <I7m ct d’Qsitoy >qu’rl ne faut pas 
adorer les demons , le soleil ni la lune , parce qu’ils ne 
sont que des miroirs dans lesquels on peut reconnoitre 
quelqne trait do la sagesse infinie du Cre'aleur , qui les 
a fails si beaux et si brillans. 

Les branxes lui adressent encore tons les matins des 
prieres , en faisant le sandiyane' ; et l’on a vu dans des 
siocles modentes , tout un vaste continent, n’avoir pas 
d’ autre divinite. 
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'iretiennent encore sur la montagne de Tirou- 
namaley un feu pour lequel ils ont une grande 
veneration T . 

Les Bracbmanes , dont le dogme principal 
&ait l’unild dc Bieti, devinrent leurs pretres. 
L’etude de ces philosoplics , comme celle 
des brames , elait d’annoncer la pluie et le 
vent, dans une espece d’almanach. Leur dc- 
sintdressemcnt , leur vie sobre et retiree, de 
m£me que leur morale austere , et les peni- 
tences rigoureuses qu’ils s’imposaicnt, les ft- 
rent regarder comme de$ sages , et leur doc- 

1 Tons les peuples ont cu des foux sacrc’s : les atlte- 
niens avaient un feu perpe'tuel garde par des veuves , 
et eliez les romains , il etait enlretenu par des vierges. 
le Le'viliquo ordonne aux juifsd’avoir utt feu aacre' qui 
hrCle eontinuellemeiit. les grecs. en avaiont un dons le 
temple d’ Apollon j tes parsis on guebres , descendant 
des anciens jserses clahlis dans le Guzurate , tienneut. 
d’eux un feu sacre’ qu’ils adorent cticoro , parce qu’ils lc 
regard ent coxnme 1’imagc de Dien. Les ehalddens J’ado- 
rerent aussi, de meme que les peuples do 1’Amerique, 
Lorsqu’il s’e'teignait , c’e'tait un presage de toutes sortes 
de malheurspourrElat. Tons les peuples , en un mot , 
out regarde cet element comme la cause do la vie , de 
la destruction ct de la renaissance du monde. Les 
lampes de nos temples sont un roste de l’ancieo cedte 
du fen. 
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trine s’etendil dans toute l’Inde ; mais bientot 
les brames detruisirent cetle secte et cban- 
gerent l’objet du culte ; ils le firent adresser 
aux trois principaux atlributs de Dieu , celui 
do creer , de conservcr et do detruire. Cos 
trois ctres metapliysiques furcnl persomiifies 
dans la suite , et form brent trois Dieux diffe- 
rens , designes sous les nonas de Brouma } 
do Vichenou et de Chivcn. 

Cette division forma trois secies , qui , pous- 
sees par leurs prctros , se liguerenl les ones 
contre les autrcs , et se firent une cruelle 
guerre , dans laquelle celle de Brouma fut 
entierement detruile. 

Toutes les incarnations de leurs dieux sont 
des monumens des contestations ou dcs guer- 
res qu’eurcnt entre clles ces differenles secies. 
Ils donnerent dans leurs traditions le nom de 
rachaders on geans , a eeux, qui etaienl d’une 
secle opposee , et de deverltels a ceux qui 
etaienl leurs partisans.. * 

Les seetalours de Yicbenou , afin de ne 
pas subir le me me sort que ceux de Brouma, 
reconnurent les chiveuisles pour les plus 
puissans, suivirent quelques points de leur 
doctrine , et egalerent Chiven a Yichenou t 
Les cbivenistes vainqueurs ne voulurent re- 
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connaltre ni Yi olio non , ni Brouma ; mais 
bientdt les gucrres qu’ils eurenl k soulenir 
contre des brigands qui veuaient du bout 
da monde pour ravagcr le»r pays , les for- 
ccrenl a suspcndre leurs querellos religicuses , 
,saus toutefois les concilicr; les deux socles 
qui snbsistent encore, onl lant de mdpris 
1’uue pour 1’auire , qu’trn sectalcur de Chi- 
ycti , qui entend prononcer lo nom de VI- 
dicnou, court aussitdt se purifier dans lc bain. 

Cependant aujourd’hui ce soul les seules 
qui dtvisent les iildiens ; leurs usages et leurs 
fetes sont les monies. Ils ne different enlr’eux 
que par les ceremonies journaliercs , les 
prieres et les signes exlerieurs qu’ils mettent 
sur leur corps : ils s'accordent sur le dogme 
fondamental de I’unite d’un Dieu. Tous le 
reconnais'sent pour un Eire eterncl , incree , 
tout - puissant , impassible , juste el miseri- 
cordicux. 

Crcalcnr de l’univers il est par -lout, il 
entend. cl voit toutes cboscs, rien n’cobappe 
a sa divine prevoyancc ; apres la morl , il 
distribue les peines ct les recompenses avee 
uue egalc justice. Souvent il prit des formes 
visibles pour suivre les mouvemeus de sa 
misericorde ou de sa vengeance : et il arrive 
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encore tous les jours qu’il se manifesto sur 
la terre , lorsqu’il en osl prid par un coeur 
vertueux. A la fin du qualrieme age , dans 
les terns fixes par ses decrcts eternols , 11 
ddtruira lc moncle , comma il l’a detrait dans 
les Irois Ages precedens. Pour se prelcr a la 
faiblessc do nos orgnucs , il a permis qu’on 
l’adorat sous des formes ct dcs figures di- 
verges. Ces formes et ces figures deviennent 
Dieu me me , lorsqu’elles lui sout consacrees 
avec loutc s les ceremonies prescrilcs. Us re- 
connaissent encore des divinites subalternes, 
a qui l’Elre supreme a donne uue partie de 
sa toule-puissance ; ministres de ses yolontes, 
elles out chacune leur district , ct remplissent 
uue fonclion particuliere qu’il leur a confide : 
il yeut qu’on leur rendc des bommages di- 
yi*n$ , mais difl'erens de ccux qu’on lui rend 
a Iui-meme. Ces divinites secondaircs rdpan- 
ducs dans toute la nature , president a tout 
ce qu’clle renfeunejle ciel, les eloiles, les 
region's adriexmes , la terre , les enfers , les 
montagnes , les bois et les rivieres , tout a sa 
divinite tutelaire ; les villcs et les bourgades 
en ont egalement qu’on nomme Calli 1 et 


1 C’e'tait 1’Opinion des grccs el des romains j et die# 
nous les provinces el les vjlles ont un patron. 
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malgre leur nombre prodigieux , le monde 
est' encore rempli de genies , les uns tons , lea 
a litres medians. 

Quant au sjsl^me des mdiens sur l’ame, 
ils soul parlagds sur son origin e : quelques- 
tins pretender! I qu’dle est de tontc eternite j 
d’autres , qu’elle a dfcd erede avec le monde * 
et qu’elle est une Emanation de tlieu. 1 5. mais 
tons pemsent qu’elle est mortelle ; die doit 
perir avec le monde \ Tout ce qui respire 
a une ame qui ne developpe ses facades 
qu’a proportion de la bonte des organes du 

< Plalon ctit anssi : Animte nostrcv sunt priustjuttm 
nascamtir [ 110s ames existent avail l quo nous naissions 
et que nous soy 0 ns conrus ]. S. Augustin parait avoir 
donne dans cclte opinion; Origene et les priscilHa- 
nistes oat pensd qu’elles Indent erde'es avant les corps. « 

Platon et les atoiciens diment qua les autos n’dtaidht 
pas seuloraenl e'maue'es do Dieu , mais de in propro 
essence, non par aucune dimiimliou do sa substance 
divine , mais comme uric emission , ainsi que la lumiere 
du soleil so rep and sans le diminucr cu aucune sorle. 

1 Los sloicicns pensaient que les ames vivraiont jus- 
qu’a ce que le ciel et la terre fussent bride's , mais now 
pas e'ternellcmcut ; car ils croyaienl que les ames re- 
tourneraient a leur origine, et que par consequent cilea 
se re'uniraient a Dieu , de qui dies e'laient sorties. Les 
.juifs pensaient que les ames des paiens el de ceux qui 
ont peri par le deluge , ne ressuscilcraent point. 
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corps qu’elle habile ; toutes sont dcstinecs H 
jouir de la beatitude aupres de Dieu; mais 
pour pai’venir a cctte lelicite supreme , il faut 
qu’elles soient cxcmptes de la moindre souil- 
lure, et ce n’est que par les epreuves et les, 
penitences les plus austcres , qu’elles peuvent 
etre purifiees. A la mort de chaque individu , 
son ame cst porlee au tribunal du grand litre ; 
il la jugc , la recompense ou la punit dans les 
enfers, suivant le nombre et l’enormile de ses 
crimes : apres cette derniere expiation , elle. 
revient sur la terre ou elle anime un corps 
quelconquc , d’autant plus vil et plus abject , 
qu’elle aura ele plus coupable dans sa pre- 
miere vie. Si elle a die assez malheureuse 
pour etre altachee au corps d’un animal , elle 
passera snccessfvement dans differentes en- 
veloppes de celte espoce , h moins que des 
circotistancea heureuses nJwta ddlivrent de 
cet elat deplorable , parbe qu’un animal ne 
peut faire aucun acle meriloire. Ces circons- 
tances sont la vue d’un Dieu, soil dans les 
temples , soit dans Ids rues, lorsqu’on l’y pro- 
mene processiennejlemettl. La seulo vue d’un 
lieuJres-saint suffit quelquefois pour operev 
®a delivrance. 

A eette epoque elle passe dans le corps 
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<Tun homme ; et c’est ain'si qu’ellc erre dc 
corps en corps jusqu’a ce que parfai lenient 
epttrde par ] ’abandon el lc renoncement iolal 
des biens cl dcs plaisirs de la lerre , de memo 
, que par les auslei'itds et les penitences les 
pins rigoureuses , elle soil digne de penetrer 
au sejour oil la divinitd reside. A l’oxcoption. 
dc ccux qui meurent dans une guerre juste-, 
pour la defense de leurs dieux et de leur 
pairie, les aroes, de lous ceux qu’une mort 
Yiolente precipit© au tombeau , restent sur 
la lerre errant, es et vagabondes , autant de 
terns qu’elles etaient destinees a vivre dans 
les corps qu’ellcs animaient. Ce n’est qu’apres 
ccl intervalle qu’elles peuvent elre jugdes. 
Tels sont les principes communs aux indiens; 
ils ont tous les m&mes livres-lacres , etl’onne 
peut paS'le$j^||||der commeddoMtres , puis- 
qu’ils ne recoSraissent qu’un Eire supreme. 
Les aulres objets de leur eulte furenl deifies 
par Jes brames , qui ne'virenl que ce moyen 
d’etendre et d’assurer leur puissance ; de la 
les fables absurdes donl ils remplirent l’ima- 
gination du peuplc , et qui dans la suite do- 
vinrent des articles de foi, Quelque nvipri- 
sables qu’elles nous paraissenl, il est essentiel 
de les coxmaitre. Les religio ns de lous. les 
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peuples , m6me les plus sauvages , offrent 
toajours up melange de folie et de sagessc ; 
et la philosophic , qui les analyse , recneille 
quelquefois des v<£rites utiles sur les debris 
dn mensonge et de l’allegorie. 

, Op peut £fcre surpris que les indiens, aynnt 
les memes livres sacres > no s’accordent pas 
totijonrs dans lour croyanco ; mais il parait 
qu’il faut cn chercher la cause dans ces memes 
livres , mal trsduits ou mal interpreted dans 
les different idiomes j les tamouls n’en pos- 
sedent que quatre ; encore ne sont - ils pas, 
originaux : ce ne sont que des traductions 
des pouranons. Us ne cohnaissent leur reli- 
gion que sur la foi, de ces copies informes , 
ou d’aprfes ce que les brames leur disenL etre 
contenu dans ceux qui ne sont pas traduits j 
el quand tout le monde pourraiL lire les livres 
sacres dans la league original© , on nc lais- 
serait pas d’y .des differences dans les 
dogmas et le eulte i pavoe ique tous ne les 
entendraient paiS .de menie. Combien de ca- 
tholiqties et de-' prole^tans ont lu Plicrituro 
sainte en bebreu et en grec , et I’interpretaut 
chacun a leur maniere , p’endont devenus que 
plus attaches aux opinions qui les divisent ? Il 
yst probable que les traducteurs alterereotlo 



54a VOYAGE ATTX 1 XDES 

texte des pouranons , qn’ils y mMerent let 
fables revues dans le pays oft. ils ecrivaicnt, 
de flieme qnc les reveries de leur imagina- 
tion , el qtie pour les rendre plus autlien* 
tiques , ils ajoutcrcnt qu’ils dlaient tires dit 
vddam j ce qui n’dlait pas facile h. verifier, 
puisque depuis trds-long-tesms les vddams no 
sont plus connus. Yoilk l’origine des diffd* 
rentes scctet. f 

Les pouranons softt pai'tagds et contien- 
nent lour - a - tour les louanges de Chiven * 
de Vichenou et de Broumaj Les indiens 
pouvaient clioisif , puisque tons cot livres 
sont regardes c o'Win e oanoriiques : des-lors il 
se fofma trois seoies, qui se fir^n't des guerres 
sanglantcs, et fufera bient&i rddnites a deux ^ 
p# I’oxtinctfoU totale de ceile de Brcmmt. 

Pour c.onnnttre la veritable religion des 
gen fils , il faudrait avoir une traduction fi* 
dele des Vcdams $ ce que je regarde eofflme 
impossible j encore n’aurail-on que I’ancicnrrto 
religion deg premiers brarwes j on n’aurait pas 
ceile de nos jours , qui n’est plus fondee ques 
sur les traductions vraies on fausses de lours, 
premiers livres sacres. 

Les que les indiens eufent fait choix de 
leur Dieu Supreme , ils lui dOUiferent tous let 
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ftoms par lesquels P litre tout -puissant etait 
designe dans les livres canoniques, de ma- 
niere que les cbivapalis disent que ce sont 
les attributs de Cliivcn, et les viclienoupatis 
ccux de Viebenou ; avec la difference que les 
chivapatis ne regardant Viebenou que comrae 
une creature premiere ct prinoipale , creee par 
Given j tandis que les autres croient que 
Chivcn et Vichenou ne sont qu’nn mdme 
dicu spus dettx atlributs diffdrens. C’esi , je 
crois, Pidee qu’on doit avoir do la religion 
des gentils : le fond ent es! le meme , mais les 
accessoires sont trfes-difforetis j et 4el|i d-eit 
elre , paroe qu’elle n’a plus pour base les li-‘ 
vr es originates:, mais seulement quelques com- 
mentairesou d’autres livres pretendus tires du 
vedam. 

Le bavagadam , qu’on trouve h la biblio- 
thdque du roi , n’est qu|§»«se»t«!#e et non 
pas une traduction det ee pouranbb^ il n’est 
fait quo poutf honorer Viebenou : atissi est - il 
on contradiction avec le candon ’ et les autres 
livres m l’hoaueitf'lteiittbiven. Cette diffe- 
rence a fait repeter a toute PEurepe, que la 
religion des gentils etait pleine dfi Contra- 

1 Livre sacre , I’un des pouranons en l’honneur de 
Chiven. Voy ez chap. Ill, des Livres s acre's des indiem. 


f 
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dictions ; mais les indicias pourraient en dire 
autattt de la noire, s’ils s’avisaient dc lire tout 
ce qu’cn out ecrit les differentes sectes dca 
ehreticns. 

Dans les premiers terns , l’lnde n’dtait di- 
visee qu’cn denx series, cello de driven, et 
celle de Brouma. Celle de Viclienou no dale 
que de cinq inillc ans , et mime ello ne fut 
consideree que lorsque ses seclaleurs , unis 
aux cliivenis tes eur exit massaerd les partisans 
de Brouma. D’apres les livres sacres tamouls , 
il est jni^dsstBle dq remouter, a Forigine des 
deux premieres : la seote de Chiven pa rail 
dire de terns immemorial ; quant a celle de 
Vicbeaou, Fbistoire de sa sixiemc incarnation 
semblerait attestor qn’elle prit naissance au 
royaume de Siam ■; on y voit Rama quitter 
son trdne pour se faire penitent ou gymno- 
sopliiste dcs ancicns. II traverse le Gauge et 
la montagne Silrecondon , a la cote d’Orixa : 
sa doctrine qu’il repand dans loale celle con- 
tree , lui attire une foulfi de proselyl.es. Kuor- 
gueilli par ces premiers succes , il parcourt 
FInde entiere , et veut s’y. faire adorer Ie 
^glaive a. la main. A pres avoir- enseigne , de 
cette maniere , ses opinions dans le royaume 
d’Endagaremon , il passe an desert de Pan-, 
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giavadi , qui parait etre le Madure dc wos 
jours, cl traverse le liras de mer qu’on appcllc 
encore le Font, ai/.r Singes 3 de la , cel anibi- 
lieux scclaire sc rend a Ccylan. Ravancn, 
,roi dc ceite lie, 11c voulut point adopter ses 
dogmes ; ils so firenl urie cruelle guerre , cl 
cc no ful qu’aprbs la mort de Ravanon qu’il 
parviril a s’y fa ire adorer. II placa snr le (.rone 
Vibouclinncn , frere de ce gcanl, qui lui avail 
resisle pendant quatre ans 3 enfin apres avoir 
cniployd quatorze amides a fonder sa religion 
dans Tlnde cl dans les pays circonvoisms , jl 
rclourna Iriompliant dans s&s Etats. 

Cost v r a i s c mbhblem en t alors que la nic- 
Icmpsycose s’introduisil chez les indiens, ct 
Kocmpfer a cru mal-a-propos qu’ellc y fat 
npporlec par les pr circs dc Memphis. 11 cst 
vrai que cos doruiers s’y rcfngiemil lorsque 
Ca*Sifeyfie . 4 dkuiail fours : 4<e*n|»fos>«i $gypte , 
et in ass. a era k plupartd’entr’eux 3 uuiis iPytlia- 
gore VOyageanl dans PInde , long-lems avant 
cette epoqme, y trouva les monies dogmes ; 
ce qui designe assoz que Rama ou Yicbcnou 
est le raemc que Foe , Sommonacodon , le 
Xaca des japonais , et le Boudda des chin- 
gulais. 

On lit dans V His £0 ire de la Chine , que Foe 
1, 25 
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^ouvernait un petit pays a l’ouest de ce 
rojmme-, qu’il eponsa vme reine, qu’il out 
une concubine d’uue grande beanie , cl. qu’il 
cn fit deux divinites , corame Viclicnou fit 
deux deesses de Lalcbirni et de Boumidevi $ 
qu’apres avoir souflert plusieurs irruptions 
des peuples voisins , il quitta son royaume 
pour embrasser la vie solitaire, et preclia la 
mctempsycose qu’il avail invenlee. 

Pendant douze ans qu’il repandit sa doc- 
trine dans les Etats circonvoisiiis, il attira 
aombre de disciples , qui lui ai derent a ao- 
rnonler sur le Ivone , et. k etendpc les limites 
de son royaurae ; il est dit encore qu’il devil) t 
Ires - puissant , et qu’il eut une nombreuse 
poslerile. 

, Cette jhisloire ne differ e en rien de cell© 
de Rama. Pom* avoir une otmnaissance par- 
faite de la religion des indices , il faudrail 
faire a Surale , au Bengale cl ebez les marates, 
ce que j’ai fait a la cote de Coromandel , cu- 
Irer dans les m ernes details. En ecartanl alors 
tout ee qui tient an local , on parviendrait 
a se faire une idee juste des principcs et du 
^He des nations iudiennes. 
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CIUPITRE I I> 

JDu Culte dcs Indiens. 

T . t 

•^e culte d’un pcuplc simple ot bon ne> 

sera jamais fcroce , parce qu’il clioisira ties 

dicux bienfaisans, et le sang tie conlcra point 

sur leurs aulels. S’il esl gouvcrne par des 

sages, ils no voudront point l’accoul timer a 

ce barb.n'c spectacle. Celui qui , sans frdmir , 

entend le mugisseroenl du taureau qu’il im- 

mole , ou qui de sang-froid plonge le fer 

dans 1c ccrur palpitant de l’agneau , osera 

bientdt , dans sa fureur religieusc, sacrificr 

dcs liommes, 

tine nation. douce aura beaucoup de pre- 
Ircs , mais peu de sacrifiealeurs ; s’il faut des 
offrandes pour attester la depcndance dcs 
liommes envers les dieux, elle ne les clier- 
chera que parmi les Tdgetauxj tel est le culte 
actuel - dcs indiens : autrefois , dans des terns 
fort rccules, ils sacrifierent des animaux et 
memo des liommes ; mais dans leur cruaute 
ils avaienl horreur du sang ; les souyeraijas 
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pontifes n’osaicnt cgorgcr les viclimcs, ot nc 
craignaienl pas de les clouflcr 1 . 

Lc dognic dc la mutempsycosc , elabli par 
Vichonou dans 1’Inde , abolit tons les sacri- 
fices ; on n’ofl'rc plus maiu tenant a la divimle 
que de l’argcnl , dn viz , de 1’enCens , ties 
fruits, dcs cocos, du laitage , dcs grains el 
des fleurs a . Les pratiques de devotion sont 

1 Ce serupulc revient a crlui de lWeque de Beauvais 
a la LalaiLle de Bouvines. Anne d’une Iourde luassuo , 
ce vigonvcux prclat parcou rail I’armee cuncimc , el 
donuail la morl sans effusion dc sang. 11 avail cm ce 
moycn Ires-ingr’nicux pour aeeorder fes|ii il pneifique 
de la religion avee •ion ardour pour fa guerre. 

1 Xeurs livres sacres cnscigncut cepeudaul la manicre 
de faircle sacrifice du clicval, et rndme relui de l’hommej 
mats commc les ceremonies qu’ils exigent., obligcnt a 
des do'penses considerables , il n’y a quo les rois qui 
puisxcnl les aecomplir; ce qui arrive Iros-rnromonl. 

La fete de Vigiaddehemi el relic dn '.croud join • (hi 
Pongol ou dc- la Chassc des die ax, soul aussi des espei cs 
de sacrifices, pnisqu’on y tuc des animauxpotir lirerlesf 
augures, Fojez chap. V, des Fetes dcs Indians. 

Abraham Roger dit quo r’e.si une ancienne tradition 
daus Je pays , qu’aulrefois on sacrifiait tousles ans un 
liomme au diablc Oanga [ e’esi Marialale , de'esse de la 
p elite ve'role ] j inais quo par la suite ou reduisit eelle 
divinitc' k sc coni enter d’un bu/Tle ou d’un hamf s mi- 
rage. Cct usage a Suljjistc long-lems chez d’aulres ua- 
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fiussl simples que les ofifrancles ; dies consist 
tcut daus le jcune, les pnercs , les penitences, 
el sui'-toul a prononcer mille fois le jour, s’il 
est possible, le nom clu Dieu qu’ils adorent. 
Mais un dcs principaux poiiils pour elec heu- 

Lions : les carllisif* tiioi.s sncrifiornil an (liable dome rents 
enfans do la premiere noblesse ; Pausauias (lit qu’Aris- 
lomone lit immolcr cinq cents lionmus <>)» I'honncm' 
dos tlien\. Les daunts el d’nulres pouploa soplentric.- 
naux avaienl continue do sacrifice ak (liable , ions la 
ans an mois tie janvier, qualrc-'viugt-dix-nouf. homines;, 
avec ail tail l tie clievanx ot do eoqs. Los druides, lorsque 
qnelqno personnnge considib-ablo tomb ait piclado ou 
Ctnil dans un danger imminent, , faisaient veeu rlc sacri~ 
fier a lours dieirsc, un liomme ,’afui (Von obtenir la gue- 
J'ison , persuades qu’on ne ponvail, ecarlcr lu danger 
quo par la inorl d’uii autre lionnno. 

Les anciens genunins , les suedois , les golbs faisaient, 
tie semblables sacrifices. Le culte ell’royable sVlail rd~ 
pnndu par toutc la lerre , comuie si c’elyil liouoror la 
diviiiiul <[ue d‘e ddUMtura-fca fo - 

Les latins sacrifiaienl A Saluruc des homines , qu’ils. 
cgorgeaionL devant scs aulels ou qu’ils jetaioul daus le 
'J'ibre. ‘Horcule , a son relour d’Espagnc , Irur conseilla 
do neplus sacrifierque des effigies d’liouuues failcs tie 
paillo j el its summit dans la suite ce consol. 

Les sacrifices out etc do lout loins; ils out pris nais- 
sance avec la religion meme , des la creation du moude, 
comma il parait par Phis Loire de Cain cl d’Abel, 
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reux dans une autre vie , est de faire J’aumdne 

aux brames. 

Les bains dans la mev ct dans les rivieres 
sacrees, sonl aussi tres-essenlicls. Les iudiens 
sonl encore ten us a des pcleriuages dans les 
temples les plusfameux, a aller eherchor de 
1'cau du Gauge el la rappoi'ler a Ramessourin, 
pour baigner le Lingam du temple dc e.clle 
aldce. Ils croicnt encore sc rendre les dieux 
tres'favorablcs , en conslmisant sur les che- 
mins des e'tangs , des temples ct des cliaude- 
ries,Ou ies voyageurs puissent Lrouver unabri 
contre les injures de Pair. Cette mani&re d’lio- 
norer Dicu n’esL-elle pas la meilleure, puis- 
qu’elle contribue au bonlieur physique de sc s. 
creatures ? 
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CHAPITRE III. 

Dcs Livres sacres des Indicns. 

I> ks •vedains sont Ies livres sacres les plus 
anciens cl lcs plus reveres dcs indicns ■, ils 
les adorent com me la Divinile memo , dont 
ils les croieut unc emanation el une parlie 
tout ensemble. Ils craindraicnt d’en profaner 
le nom , s’ils le prononraient autrement quo 
dans leur pricre. 

Ces ouvrages , selon eux , etaient immense^ 
el innonxbrables j la vie des hommes n’etait 
pas asscz longue pour les apprendre, etl’igno- 
rauce naissant dc cctlc difliculle , le vrai Dieu' 
rcslail sans adoi’atcurs.Viclienou cut piete des 
peuples yictiines dcs lenebres dans lesquclles 
ils elaient plonges , il fife naitre d'nne partie 
dc Iui-memc Yiasser 1 , qui disposa lcs vedams 
par ordre , et les mil en abrege , ce qui le fit 

1 Celle incarnation dc Vichenov n’est regardec quo 
comme accidoutelle : ou 11c lui e'rige point de temple a 
cet egard ; .on se contcnle de placer dans les pagodes 
qui lui sont de'dic'cs , le tableau dc Yiasser sous la figure 
d’uu pemteul. 
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surnommer Vddr-Viassar ; il vcduisil le tout 
cn qualre livrcs , qn’ou nounne aujmtrd’liut 
Iroukoif. j Issoi/rou , Sam an 3 Jdrt'nam 1 ; 
cc dernier so subdivisail rn qualre parlies, el 
Irailail do la magic : il esl perdu , a re quo 
discut les brames 5 mais cm vorra bit-idol quo 
les Irois aulres vedams n’exislonl peul - el re 
pas davnnlago. 

Viasser les etiseigna aux qualre penilcns 
Vaisambaencr , Pa'ilavcr , Sayemouni cl, Sou- 
luaudou, pouK les divulgucr dans le mondo, 
ct y propager la croyancc indiemie. 

Quelques historians onl pretcudu que les 
indiens out puise leur religion dans l’ancicn 
Tcslament , et que les vedams onl bcaucoup 
de rapport avec le Pcntalbcuque do Moysc. 
Solon eux , Plroukouvedam doune i’hisloire 
de la creation du monde comrae la Genese; 
l’Kzourvedam regie lc cullc , les ceremonies, 
les odraudes cl la manierc do balir les tem- 
ples , commo le Lcvilique; mais de plus,lo 
Chamavedam apprend la science dcs augures 
ct des divinations , et PAdcrnavedani Irailo 
de la manidre de so servir des armes , spit par 

1 On les commit aiissi sons (os 110ms de Rouhnuva’- 
<tum, hrmt 011 Ezcmrve'iJaiu , Santa, ou Chamavedam , 
Ct slndevnum ou Andernavddam. 
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les moyens naturels, soil par les secrets de la 
magic, on par dos enclianlcmens ; il cnseigne 
aussi lcs regies do l’aslrologie jndiciairc, ainsi 
(pie l’arl de fairo des sortileges % lout cela, 
eornme ou le voil evidcmnienl , n’a anomi 
rapport avec les livves do Moyso j el quoique 
dans le culle iudieu il enlre plusieurs rits ju- 
daiques , eornme lcs bains , les purifications 
des souilJnrcs legales , ces ceremonies se prati- 
qnaienl par lcs anciens avanlla loi de JVloysc: 
ainsi lcs indiens onL du puiser dans une source 
plus ancienne. 

Les vddams , scion lcs indiens , iraitent ou 
pluldl traitaient de toutes les sciences. 11s 
different cn cela ties livres sacres des aotres 
nations , qui ue sonL a proprement pari er 
qu'hibloriqucs , ct oil il n’csl question dc 
physique , d’aslrouomie , d’histoire nalurcllc 
cl d’autres connaissances , qu’autanl qu’elles 
out tin rapport ne'cessaire jpvec la religion. 

Ces livres elaicnl cci’ils d’un style si relcve, 
fa verite' y parlail d’nn Ion si imposant , ou le 
fanalismc d’une manicre si obscure , que peu 
de personnes lcs pouvaient comprendre. »Les 
brames les plus ins fruits en firent done des 
commentaires , que les indiens ont mis par la 
suite an nombre des livres sacrcs les pre- 
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miers furent lcs shastas ou cliastrons T : ils 
soot au nonibre de six, ct irailcnt tie l’asli'o- 
uornie, da 1’aslrologie, des pronosltcs , du la 
morale , dps rils , de la mcdecine et de la 
jurisprudence, Ou sent combicn lcs erreurs 
en physique y doivenl elre frtiquenles $ mais 
nnc fois consacrees par la religion , dies sunt 
clicres aux indiens ct marquees pour eux au 
sccau de la verite. On on doit tirer la triste 
consequence quo ee people est pour toujuurs 
condanme a poser inutilement sur le globe , et 
qu'il n’existera jamais pour lcs sciences, 

C’est d’apres les cliastrons qtte les brames 
astronomes calculent le cours clc la June cf ties 
plane les , el qu’ils fabriquent les pandjangaris 
ou almanacbs ; ils parviennent aussi a calender 
promptement et avec exactitude les eclipses 
au moyen de for mules qui j sont renfermecs 

* Ou Ijicn Sastor, Chaster et Saslrani. Cos mo Is no 
different quo dans Ja prononeiation , ct tous siguificiit 
science. 

I<e penplc ne donne pas la mfinic signification , ni la 
mfonc etendue & cc lerme : il n’cnl.end par~iu quo la 
science de 1’avenir , et les brames , qui trouvent. hair 
profit a le repaitre de ces visions , s’appliquent. en gd- 
ne'ral it Faslrologie judiciairc , paree quo cette science 
leiir rapportc plus que les autres, ct que 1’ctudc eu est 
moins 'longue ct moius pcuible pour eux. 
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cn vers enigma l iqnes. C’est encore ce livre 
que Ies brames astrologues consultant pour 
predire l’avcnir, lirer le sort des homines et 
dcs enfans, amtoncor ies jours et meme les 
installs boos el mauvais. La crainte d’etre 
inallicnmvx rend les indicns si supers tilicux , 
qu’ils n’enlrcprcnuenl ricn sans avoir consulte 
l’aslrologue ; ct silos pronostics nc leur sont 
pas favor ables, qnclque assurance qu’ils aicnt 
d’aillcurs dc la reussite, ils n’executent pas 
Cc qu’ils avaicnt projele. 

M. de Voltaire, d’apros M. Holwcl, af- 
fimie avec trop de confiance que le shasta est 
anterieur de quinze, cents ans au vedam. Ce 
n’est pas Popinion des indicns de la cote de 
Coromandel ; les lamouls sont persuades que 
les plus anciens livres sont les vedams, et 
qu’ils ont. etc fails a une epoque si cloigiiee, 
qu’elle se perd dipis l^lus. b^,l,Q.aptiquite . 1 

Les yagamons , qtii soul au nombre de 

’Scion M. Dow , qui ,,i ecril dans le Ben gale , les 
deux principaux Sasters dal cut de plus de /j8oo ans , et 
ne sont que la reformation ct des abrege's de la doctrine 
conlenue dans les vedams , les vrais livres originaux de 
la religion des indiens , auxquels on assignepour epoque 
la creation du monde. Les Bengalis seraieut alors d’ac- 
«ord aycc les taiaouls. 
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vingt-huit ,tml ele aussi composes d’apriisfes 
vddams. Ccs li vres traitenlde di verses csptVcs 
<Je sacrifices, dcs circonstances oil il faulles 
offrir, dcs pricrcs qui convicmicut aux difie- 
miles divinizes, cl des presens dont ou doit 
paror leurs an ids. 

Les dix-lmit pouranons 1 sont encore des 
commenlaires dcs vedams : ils comprennont 
loute Miistoire des dieux du pays, a-peu-pros 
conrnie celle dcs divi idles grecques csl con- 
teuue dans les metamorphoses d’Ov'ule. l)ix 
sont consacres k chanter les louanges dc’Chi- 
veu, sa suprdmalic sur les autrcS dieux, la 
creation du monde par sa volonle, ses mira- 
cles ct ses guevres. Ils out trois cculs millc 
strophes ou versets. 

Qualre sont en Phonncur de Viohenou j 
mais lb demtleht des Imianges k ce dim con- 
servateur , sans rahaisscr Chi yen qu’ils lul 
comparent. 

Le quin^ieme el le sciziemc sont a la 
louange de Brouma , qu’ils rendent dgal a 
Chivcn el a Vichenou. Ou no peul cn donuej,* 

'* Ou pomes. Les indicus aUrihiioni la eompodliou 
dcs Pouranons a Viasser soul j nnis il uVsl pas possibly 
<jUe la vie (Tun soul lioinme ail sufli k rouiposer act 
iivres s&cres , puisifu’ii la faut pour les truusonre. 
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Vine plus juste idee, qu’en disant qu’ils res- 
somblcnl as sc?; a une paraphrase qu’on ferait 
de la dornierc strophe' de nos htymnes , de la 
doxologic , on lormcs liturgiques. Les deux 
derniers pouvanous eelebrent le soleil et le 
feu, sons le 110m d’Agumi , Tun comme dieu 
qui vivlfie , cl l’aulrc comme dieu destruclcur. 

Lours noms sonl sayvort , paoudigon 3 ma~ 
harcandon , iLingon , candon , vai'cigon, va~ 
manon , matchion , courmon el pdramandon. 
Ces dix soul cousacres a Cliiven ; les quatre a 
la louange de Vichcnou , sont le caroudon , 
le naradion / le vdichcnavon etle bagavadon. 
Le padoumorv et le piramcm sont en I’hon- 
ncur de Brouma ; enfin le pdramaccth ivalojt. 
ct 1 'aguineon cliantent le soleil el le dieu du 
feu. 

Quoiqueles pouranons 11c soxcnl pas d’une 
si grande autqinte qtyftlgp ytidftPjy? r m^am-nnins 
ils font regie de fbi, et quand on les cite sur 
quelquc difficulle relative a dcs points de 
religion, touj. doute cst leve , ct, la question 
est resolue. 

Tons ces livres ont ete composes en sams- 
ci'outam , ou grandon , langue qui est lombecs 
en desuetude , et qui n’est plus entendne que 
par un petit nomine d’indiens , lesqucls meme 
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n’en onl qu’utic connaissance Ires-iniparfaJtc.' 

II n’y ague quatre pouranons liaduits on 
langue tamoule , lo sayvon , le camion , le 
courmon el le bagnvadon ; ainsi cc sont les 
souls quo les enropeeus aicnt pu cousullcr , 
avec quelquos onvragcs ancions cl model ncs, 
ou sont dclnillccs la vie et Jos gnerres do plu~ 
sicurs roivS , qui chdris dc lours sujels, out old 
divinises. Le peuplc a la. permission de les 
lire. 

Les vc (lams celebraient 1’Elrc supreme 
sous diffdrens atlributs; les braraes, pour tc- 
nir le peuple dans la sujetion , brent rendre nn 
culte different a ebaque at Iribul j mais lo dogma 
des brachmanes ctantl’uuitc de Dieu , etleur 
croyanee etaulopposdea cellc qu’enseignaient 
les vedams , ces sages deroberent ces livrcs 
sacres Srfjr Hi'ames , ce qui occasionna tine 
guerre oil peril la nioilie dos ixidiens, et oh Ics 
vedams disparurenl. Los braincs vainqueurs 
substitucrenl a leur place le sliasta j mais 
comme les vedams leur donnaient une puis- 
sance illimitee, et lesmollaient au-dessus des 
lois el des princes , ils repandirent qu’i 1 u’y 
avail de perdu que cclui qui Iraitait de la 
magie. Le woyenlc plus sur d’accrediler cctte 
fraude elait d’en faire un article de foi. Ils n’y 
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rnanquerent pas, et c’cst a ce sujct qu’ils in- 
venterent la fable de la premiere incarnation, 
de Viclienou. Uu gqanl qui represente les 
brachmancs, s’elait empare des vedams ; Vi- 
clienou se change en poisson * pour lc com- 
baltrej il 1’exlcrminc; mais comme ce geanfc 
avail avaleles livres derobes, le quatrieme se 
Irouva digere quaud le dieu lui ouvrit le 
ventre pour le recouvrer. 

Lcs brames , pour qu’on ne put les forcer 
de montrer ces livres , en interdirent la con- 
naissance au peuple, le declarerent indigne 
de les lire, et s’en attribuerent seuls le droit 
comme descendans de la Divinilc. Quand on 
les inlcrroge aujouvd’hui sur les vedams , ils 
disenl qu’ils sont renfermes dans uu caveau a, 
Benares. Jamais pcrsonne n’a pu les voir ; ou 
w’en conuail ni copie, ni traduction ; ainsi 
tear existence esfc erw»r##»e :• il.est * 
didlcile de croire , d’apres les ten’atives qu’on. 
a faites aupres d’eux, que leur avarice ait pa 
resistor aux altraits de l’or , qu’ou leur a si 
(souvenl ofTert pour les livrer, 

II faut bien sc garder de mettre au nombre 

* Vojcz la pi'exniere Incarnation de Yichenon , t. I } 
Mr. II , p. 276. 
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ties livres canoniqucs indicns l’ezom’vddam , 
don t nous avons la preleudue traduction a la 
htblioUioque du roi , el qui a etc imprimc on 
3:778. Co u’o.sl bien cerlaincincjil pas 1 ’tm dog 
qua I re vedams , quoiqu’il cn portc le 110m 9 
mars pluidl un livre do conlrovcrsc eoril it 
Masulipalam par un missionnaire. Cost uue 
refutation (lo quclques pourauons alalouangc 
dc Viclienou, qui sunt de bien dcs sieclca 
posterionrs aux vddams, Ou voii quo Paulour 
a^xoulu tout raincucr a la religion o'n clienne , 
en y laissanl cependanl quekfues erreuvs , 
aliuqu’on no recommit pasle mission nairo sous 
le mantcau du bram •. C.’csl done it tort quo 
M. de Voltaire , et quclques autros, donuout a 
ce livre uiie importance qu’il qe mcrile pas, 
el lo regardent commc canonique, ,, , 

Pans le nombre de leurs ouyrages mod er- 
nes , il s’en Ironvc qni son) cents d’tm style 
scnlcncicux, compose savec bcaucouj) de md- 
Lbode , et mnplis do peusees nobles el de 
traits d’eloquence. Dans lesuns, la morale est 
ornee de fictions; dans d’autres j.clle est. eu- 
ycloppee d’allegorics ; quelqucs-uns ronfof- 
ment simplemcni dos sentences et des maxi- 
mtes 9 mais ils sonl tous jnfecles plus cm mOins 
de i’hisloxre fabuleusc de leurs diyiuites : cn 
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|*tjndral ! , 31s ont ele falts pouf exhort er les 
JiOttlthes' a' praticjUef la vrilu el a fuir le vice. 
Le bar ad am , on la vie dc Darma-Raja, est 
an des plus estimes. Cost I’histoire d’nu roi 
xnalheureux, qui parvinl a flecbir Ifes dieuiit 
par ses vertus; il obtint d’enx les ncb'esses's 
la victoire sur ses cnnemis, et enfin 1’apo- 
ibcose. 

Ilparaltqu’ancionnementlesmdiens avaient 
des ecoles considerables, oudesmailres ensei- 
gnaient un corps de phiiosopbie, d’apres les 
jdces recues parmi eux, donl il existe encore 
quclques morceaux epars et lk , mais Ires- 
ddfigure's. Aujourd’hui il ne rcste presque 
plus rien de ces academies ou colleges. Les 
mogols les ont detruits par politique , afin de 
tenir les indiens dans l’ignorance , et de les 
mieux asservir. Cepcndant les ecoles pour les 
enfans , sont encore assez coffibnUnes} elles se 
tiennent dans les chauderies des pagodes : ils 
y sont assis par terre , et tracent sur le sable 
des caract&res qu’ils effacenl sans cesse , jus- 
qu’a ce qu’ils soienf'Ctt dtat de les former 
avec le poincon sur les feuilles de palmier. 
Dans les villes europeennes, ils ont la liberte 
de s’imtruire : leur principal etude , a cause 
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dtjt commerce , so borne a 1’arifhmetiqae j 
dans laquelle ils surpassent loutes lcs autres 
nations r , 

'* Oest pcut-itrc d’eux quo Pythagoro avail appris la 
doctrine dcs nombres , el les anciotts gcomolres l’usag* 
v de tracer leurs figure* sur lq sable. 
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CHA.PITRE IV, 

Des Temples. 

Xjes temples indiens sont cl'cs monumens. 
qui prouvenl l’anliquitc , les richesses, la pa- 
tience cl la superstition du peuple qui Jes a 
construils. Ceux de la c6te de Coromandel, 
Mtis sur le mejrne modele, ne different entre 
cux que par la grandeur , la quantile des- 
pyramides et des petites cliapelles qu’ils ren- 
ferment. Au Bengale, ils soul moins conside- 
rables. L’arcliitectuve de ceux du Malabar est 
tres-variee : quclques-uns cependant portent 
l’empreinte des terns les plus recules. 

Les lemples les plus fameux de la cote de 
Coromandel pow les. sectal^ucs de Cbiven 
sont Tiroiinainaley Chalem6ron T'ir va- 

lour, Los indiens ont pour eux une si grande 
ve'neration , qu’ils en ont fait le sujet du pro- 
verbe suiVant. « II fifut disent-ils , pour etre 
«< sauve , naitre a Tiryalour , ou voir Gba- 
tc lembron cn mouraut , ou- penscr a Tirou- 
« namaley , ou expires a Cachi sur les Lords' 
« du Gauge. » Giez les seclateurs de Vicbe- 
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nou, les temples les plus renonimes sont cetnc 
de Tiroupadi , de Chirangam el de Cangi~ 
varon } mais tous on general onl dcs histoires 
ou des miracles qui les rcndent plus ou moms- 
celebres. 

Le temple appcle les sept V ago des > qu’on 
Volt enli’c Sa<Jras et Ppadichery , doit elrc uni 
des plus auciens de la edlc d,e Goromandtjl , 
parce qne ball sur les herds de la mer, les- 
flolg montent aujourd’hui jusqu’a son premier 
etage : e’est un phenomena que nous aban- 
4opn«q^ pjjx recbercbes des pliysicieps. 

La pagode de Chalembron oflre aussi des 
jnarques d’une giande anliquitc j mais les 
inscriptions qui pourraient en fixer l’origine » 
spnt pour la plupart efl'acees ; leg caractercs 
qu’ony lit encore sont dcYenusinutiles, en8ur- 
^ivaut.^li ^ngnp d.out ils peignaieut les sons. 

On n’est pas mieux instruit sur l’dpoque de 
la construction de la pagodc de Chirangam. 
Les re'volutions qui renclirent lour -a -tour 
difierens pcuples mailreg de l’lncle, out jete 
des voiles impenelrables sur les terns qui 
les. ont precede'es. 

Si l’on en croyait les annales du pays et 
legjivres sacres , la pagode de Jagrenat * 

i OS prononce auaai Jaggermt et Jwneggimu 
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serait- incontestablement la plus ancienne : 
les calculs tics brames font remonler son 
antiquile au Lems de Parilcbitou , premier 
roi de la cole d’Orixa , dont ils placent le 
vbgne au commencement du qualricmc Age 
du mon.de j ce qui donne a cet edifice une 
duree de /(883 ans. 

Les pyramidcs tanl vante'es de 1’Egyple 
sont de bien faiblcs raomimens anpres dcs 
pagodcs de Salcetle et d’TlJoura; les figures, 
les bas-reliefs et les millions de eolonnes qui 
les ornenl , creuses au ciscau dans le memo 
rochcr, indiqnenl au moins mille amides d’un 
travail consecutif, et les degradations du terns 
cn designent au moins trois mille d’existence. 
D’apres cola on ne sera point surpris que l’i- 
gnorance indienne attribue le premier de ces 
ouvrages aux dieux, et le second aux genies. 

ment autour des temples qui out quelque 
renommee , plusieurs enceintes carrees , dont 
les angles scat ordinairement flanques de bas- 
tions \ Cbaque face office communement une 

11 (5es bastions n’out die Construits que depuis l’eta- 
blissement des europe'ens dans I’Inde. La plupart sont 
leur ouvrage j par ce moyen le temple lettr servait de 
forteresse, et quelques-uns ontsoutenu de longs sidges', 
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porte surmontee d’une tour pyramidale ap- 
pelce cobrom } qui couronne une masse ar- 
rondie et d’une grosseur prodigieusc. Ces 
tours plus ou moins haulcs, sont chargees do 
figures , pour la plupart tres-obscenes , qui 
represcntcnl la vie , les vmtoires ct les infor- 
tunes des dieux. A chaque etage ct sur les 
cpiatre faces , csl une cspece de fenfire. Tons 
les soirs on place line lumifere dans la plus 
elevee : les jours dc fetes , on en garnit toules 
ces ouvertures ; au milieu de l’enceintc intc- 
rieure est le sanctuaire ou la chapelle du 
Dieu. 

Si elle est consacre'c a Cliivcn , Je Lingam 
en est la figure principale r h l’enlour sont 
repandues une multitude de petiLcs chapelles 
dedie es a ses fils ct a quelques principal*# 
di dul^dtf.«is® "AetSte. Dartoad^ve , dieu dc la 
vertu , represen le sous la figure d’un bexmf, 
y a toujours la sienne devant celle de Chi- 
ven , parce qu’il en est la monture. Vichc- 
nou , corame gardien du temple , a sa chapelle 
aupres de la porte. Les voutes de ces Edifices 
sont , comme les tours , chargees de figures 
inde'cenles. 

\Qans les temples de Vichenou , la der- 
niere-enceintc no renferme que le sanctuaire- 
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3e 'ce Dieu. , qui l’habile avec Latcliimi son 
epouse ; le long des murs, Anoumar cl Gue- 
rpudin ont lours cbapellcs , qui , comme les 
aut,res , no rc^oiyent la lumibre que par unc 
porlc oxlreincmenl basso ; ce qui les rend fort 
obscures. Pendant les ceremonies , quantile 
de lampions les eclairent ; la vapour des builes 
el des graisses ne Irouvant d’issue quo par 
cello porlc, y sejournc long -terns, et les 
remplitd’unp odeur dcsagreable. 

Los temples renommes ont un elang sacre 
deifie par les brames, qui lui attribuenl la 
verlu de purifier ccux qui s’y baignent , et 
de les exerapter de la metempsycose. Cette 
supercherie altire les etrangers et les offran- 
des. Les aulres enceintes conliennent des 
chauderies ou peristyles quelquefois immen» 
ses , sous lesqucls se mettcnl a l’abri lc peuple 
Ct les voyageurs. 11 y a aussi de pclils- redid Is 
ou l’on place leg tableaux de quelqu$s„ Saints , 
et des rois qui, par leu.rg YfiVtusi, meriterent 
les lionneurs de l’apolbeose. Les . brames y . 
opt aussi leur logement. 

Souvent Ja renommee d’un temple attire* 
les princes des pays les, plus eloignes. Ces 
illu^ves pelerius, charges de riches pre'sens, 
yiennent y solliciter des graces particulieresi j 
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Les temples les plus fameux- sont erigdg a! 
Ghiven, Vicbenou ct Sbupramanier fils de 
Ghiven : oeux des enfans de Cbiven ct de 
quelques rois saints, tels que Darma-R'aja, 
sont beaucoup plus petits. Folldar, quoi- 
qu’un des dieux les plus puissarrs , n’a point' 
dc temples ; nlais seulcment une cbapelle 
dans cdux de Cliiveni Ses statues sont’ Ox- 
posees en plcin air, suriousi les chemins.' 
Quelquefois ■ elles sont renfmoees dans* im. 
petJjfe« sgdetuaine • isold • dans 1 les rues et les 
oampagnes. 

Les images desdieuxdoiventetrede pierfe , 
de cuiyre ou d’or, et jamais' d’argent ni da li- 
tres metaux; cello de Polliiar doit toujours 4 
etre de pierre; 

- Cbaqiie pagode-' a, -deux/statUes do la m£iwe J 
iddl,e- J’unc- extericurc , aqiai-le pcuple priS-’ - 
sente lui -rndme ses- ofFrqndes; Ffluti'c into-' 
rieure , a laquelle il les fait parvenu? par le 1 
ministere des brames, qui seals ont le dr-oit* 
d ! pn approoher. • 

Ge sont cux qui la larent aveifi du lait; dp- 
I’lmile dd cocos ou- de gengely, qui 1’ornent 
de fleurs, et lui- font les dnetiorts ef toutds* 
Iqs ceremonies jdurnalieres. JL/e peuple res to s 
en-d^hors sous un vestibuld-soutdnu u par plu-> 
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si em’s rangs (le colonnes. "Il assiste les mains* 
jointes , et ayec beaueoup de -respect aux 
ceremonies, pendant lesqucllcs les bayaderes 
dansent au son deS instrumens, et chan lent 
les louanges dil Dieu : quand elles sont linios , 
les.braraos distribuenl aux assislans les ilcurs 
qui ornaient l ? i dole. 

L’inauguration d'un temple cst tres'-dis-* 
peudieuse. Quelquefois on attend plusieurs 
annees avant de trouver un jour propre a 
eelle fete solemnelle, qui dure quarante jours: 
pendant ee -terns, on nourrit les brames qu’ou 
a rassembles en plus grand n ombre possible. 

Aussilot que le temple -esl bau, on cborsit 
pour patriarche ou grand-pr&tre, un brame 
qui ne peut se marier ni sortir de la pagode. 
II ne se m on Ire qu’une fois Pannee , assis au 
milieu du sanctuaii'e, etappuye sur des cous- 
siris. Le people restc pjLQSlernd devant lui , 
jusqida ce qu’il dchappe a ses regards. 

La dignite du grand-pretre est bereditaire 
dans sa famille j le clief en est toujours pourvu : 
il se donne pour assistans tous les brames 
qu’il peut nourrir. A celte lln,le souverain 
lui accorde des terrains , appeles manions , 
exempts de toute espece d’impdts ; en outre , 
il percoit le droit magamd sur les marchan- 
x. n5 
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dises et autres effets appa'rtenans a ceux da 
sa religion , el qui paient entree et sortie. 

Lds indtens semblcnt le rendre- respon- 
sable des fleaux qui les aflligent ; lorsque Ies 
jeunes, les mortifications et les proves tie 
font pas cesser les calamites publiques, il 
est oblige de se precipiter la tfUe la premiere 
dii Laitt de la pagode, afin d’appaiser les 
dieux par ce sacrifice. * 

Apres rinauguration du templ'e , on celebre 
une fete en l’honneur Jdu principal Dieu qu’on 
y adore j elle s’appelle Tirounal , etse^enou- 
yelle tous les ans a pared jour : -adds la de- 
crirotis dans le chapilre suivant. 
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